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LA PUCELLE 
5 D' O RLEANS. 


CHANT ONZIE ME. 
Les Anglais violent le Couvent : com- 


bat de Saint Georges, Patron d' An. 


gleterre, contre Saint Denis, Payon 
de la France, | 


| J E vous dirai, ſans harangue inutile , 
Que le martin nos deux charmans reclus 

Lafles tous deux de plailirs defendus , - 

Sabandonnaient, Pun vers Paurrre erendus, 

Au doux repos d'une ivreſſe tranquille. 
Un bruit affreux derangea leur ſommeil. 

De tous cores le flambeau de la guerre, 

L'hortible mort eclaire leur revel : 

Pres du Couvent le ſang couvrait la tetre. 

Cer eſcadron de Malandrins Anglais 

Avait battu cet eſcadron Frangais. 
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Ceux-ci Fen vont au travers de la plaine , 
Le fer en main; ceux-la volent apres, 
Frappant, tuant, criant tous hors d'haleine, 
Mourez ſur Pheure, ou rendez-nous Agnes: 
Mais aucun d'eux n'en ſavait des nouvelles. 
Le vieux Colin, Paſteur de ces Cantons, 
Leur dit: Meſſieurs, en gardant mes mou- 
tons, | | 
Je vis hier le miracle des belles, 
Qui vers le ſoir entrait en ce Moũtier. 
Lots les Anglais ſe mirent à crier : 
Ah! C'eſt Agnes, wen doutons point, c'eſt 
elle; 
Entrons, amis ; la cohorte cruelle 
Saute a Vinſtant deſſus ces murs benis. 
Volla les loaps au milicu des brebis. 
Dans le dortoir, de cellule en cellule , 
A la chapelle, a la cave, en tout lieu, 
Ces ennemis des Servantes de Dieu, 
Attaquent tout ſans honte & ſans ſcrupule. 
Ah! 5 * Scœut Maton, Sceur Ur- 
ule, | 
Ou courez-yous,levantles mains aux Cieux, 
Le trouble au ſein, la mort dans vos beaux 
yeux? 
On fuyez-yous, colombes gemiſlantes ? 
Vous embraſlez, interdices , tremblantes , 
Ce ſainr Aurel, aſyle redoute, 
Sacre garant de votre chaſtete, 


C'eſt vainement, dans ce peril funeſte, 


=, 7 = 


CHANT XL F 
11 Que vous criez d votte Epoux celeſte. 
: A ſes yeux meme , a ces memes Autels, 
$ | Tendres troupeaux , vos raviſſeurs cruels 
1 Vont protaner la foi pure & ſacree 
3 Qu'innocemment votte bouche a jurèe. | 
19: Je ſais qu'il eſt des Lecteuts bien mon- 
1 8 dains , 
Gens ſans pudcur , ennemis des Nonnains, = 
Mauvais plaiſans , de qui Peſprit frivole \ 
Oſe inſulrer aux filles qu'on viole; 
Laiſſons- les dire : helas! mes cheres Sceurs, 
ſt |} Qu'il eſt affreux pour de ſi jeunes cœurs, 
| Pour des bcaurtes ſi ſimples, ſi timides, 
| De ſe debartrre en des bras homicides , 
; De recevoir les baiſers degoutans 
De ces telons de carnage fumans , 
Qui d' un effort dereſtable & farouche, 
Les yeux en feu, le blaſpheme a la bouche, 
Melant l'outtage avec la volupre , Y 
Vous font l'amour avec ferocite ! _ (i 
De qui Thaleine horrible , empoiſonnee , 
La barbe dure & la main torcence , = 
Le corps hideux , le bras noir & ſanglant, \ 
Semble donner la mort en careſſant; i 
Et qu'on ptendtait, dans leurs fureurs | 
etranges, | 
Pour des demons qui violent des Anges ! 
Deja le crime aux regards ettrontes 
A fait rougir ces pudiques beaures. 
Sceur Rebondi, ſi devote & fi Age 
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Au her Shipunk eſt tombee en pattage. 

Le dur Barclay, Pincredule Warton, 

dont tous les deux apres Scrur Amidon. 

On pleure, on prie, on jure, on preſſe , 
on cogne. 

Dans le tumulte on voyair Sceur Beſogne 

Se debarrant contre Bard & Parſon. 

Ils ignoraient que Beſogne eſt garcon. 

Aimable Agnes, dans la troupe atfligee 

Vous n'ctiez pas pour etre negligee : 

Et votre ſort, objet charmant & doux, 

Eſt à jamais de pecher malgrè vous. 

Le chef ſanglant de la gent ſacrilege , 

Hardi vainqueur, vous preſſe, & vous aſ- 


iege; 
Et les ſoldats ſoumis dans leur fureur, 
Avec teſpect lui cèdaient cet honneur. 
Le juſte Ciel en ſes dectets ſoveres, 

| let quelquefois un terme a nos miſeres. 

Car F any i temps que Meſſieuts d'Albion 

Avaient place Pabomination 
Tout au milieu de la ſainte Sion, 
Du haut des Cieux le Patron de la France, 
Le bon Denis, propice a Pinnocence, 
Sut echapperaux ſoupgons inquiets 
Du fier Saint George ennemi des Frangais. 
Du Paradis il vint en diligence : | 
Mais pour deſcendre au terreſtte ſcjour , 
Plus ne monta ſur un rayon du jour; 
Sa matche alors aurait paru trop claire. 


CHANT XII. 


Il Fen alla vers le Dieu du myſteère (a 

Dieu ſage & fin, grand ennemi du btuit, 

Qui partout vole & ne va que de nuit. 

Il favoriſe ( & cettes C'eſt dommage } 

Force fripons z mais il conduit le ſage; 

Il eſt ſans ceſſe a VEgliſe, a la Cour; 

Au temps jadis il a guide Pamour, 

Il mit d'abord au milieu d'un nuage 

Le bon Denis, puis il fit le voyage 

Par un chemin ſolitaire, ecarte, 

Parlant rout bas, & marchant de core. 
Des bons Frangaisle protecteur fidele 

Non loin de Blois rencontra la Pucelle, 

Qui ſur le dos de ſon gros Muletier 

Gagnait pays par un petit ſentier, 

En priant Dieu qu'une heureuſe avanture 

Lui fit enfin retrouver ſon Atmute. 

Tout de plus loin que Saint Denis la vit, 

Pun ton benin le bon Patron lui dit: 

O ma Pucelle, © vierge deſtinee 

A proteger les filles & les Rois, 

Viens ſecourir la pudeur aux abois; 

Viens reprimer la rage forcence, 

Viens; que ce bras vengeur des Fleurs-de- 
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| Lys, 
Soit le ſauveur de mes tendrons benis : 
Vois ce Couvent ; le temps preſſe, on viole: 
Viens ma Pucelle. Il dit, & Jeanne y vole; 
Le cher Patron lui ſervant d' Ecuyer, 
A coups de fouet harair le Muletier. 
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Vous yoici, Jeanne, au milieu des infàmes, 
- . 9 Fi - 
Qui toutmentaient ces venerables Dames. 
Jeanne erait nue; un Anglais impudent 


| Vers cet objet tourne ſoudain la tete; 
Il la convoite : il penſe fermement 


Qu'elle venait pour erre de la fete. 

Vers elle il court, & ſur fa nudite 

Il va cherchant la ſale volupre. 

On lui repond d' un coup de cimeterre 

Droit ſur le nez. L'infame roule a terte, · 

Jurant ce mot des Frangais revere , 

Mot energique, au plaiſit conſacre , 

Mot que ſouvent le profane vulgaire 

Indignement prononce en ſa colere. 
Jeanne a ſes pieds foulant ſon corps 

ſanglant, 


| Criait tout haut à ce peuple méchant: 


Ceſſez, cruels, ceflez, troupe profane; 
O violeurs! craignez Dieu, craignez Jeanne. 
Ces mecreans au grand œuvre attaches, 
N'ecoutaient rien, ſur leurs Nonnains juchcs; 
Tels des anons broutent des fleurs naiſſantes 
Malgté les cris du Maitre & des ſervantes. 
Jeanne qui voit leurs impudens travaux, 
De grande horreut ſaintement tranſporree, 
Invoquant Dieu; de Denis afliſtee , 

Le fer en main vole de dos en dos 

De nuque en nuque, & d'echine en echine, 
Frappant , Pergant de fa pique divine: 
Pourfendant Fun alors qu'il commengait , 
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Bepechanr l'autre alors qu'il finiſſait, 
Et moiſſonnant la cohorte felonne ; 
Si que chacun fur perce ſur ſa Nonne, 
Er perdant Pame au fort de ſon delir, 
Allait au Diable en mouranr de plaiſir. 
Iſac Warton , dont la lubrique rage 
Avait preſle ſon dereſtable ouvrage , 
Ce dur Warton fut le ſeul Ecuyer, 
Qui de ſa Nonne ofa ſe delier; 
Er droit en pied reprenant ſon armure . 
Attendit Jeanne & changea de poſture. 
O vous, grand Saint, protecteut de PErat, 
Bon Saint Denis, remoins de ce combat, 


| Daignez redire a ma muſe fidelle 


Ce qu'a vos yeux fit alors ma Pucelle. 

Jeanne d'abord fremir, Ss emerveilla; 

Mon cher Denis! mon Saint, que voisje 1a? 

Mon corſelet, mon armure celeſte, 

Ce beau preſent que tu m' avais donne 

Brille a mes yeux au dos de ce damne? 

Il a mon caſque; il a ma ſoubreveſte. 

Il était vrai; la Jeanne avait raiſon. 

La belle Agnes en troquant de jupon, 

De cet armure en ſecret habillee , 

Par Jean Chandos fur bientor depouillee, 

Ifac Warton , Ecuyer de Chandos, 

Prit cette atmure & $encouvrit le dos. [Li 
O Jeanne d'Arc, © fleut des ueroines , 

Tu combattais pour tes armes divines , 

Pour ton grand Roi ſi long-remps outrage, 


— 
* 


—ů — — 


10 „„ 4 6 
Pour la pudeur de cent Benedictines, 
Pour Saint Denis de leur honneur charge. 
Denis la voit qui donne avec audace 
Cent coups de ſabre à ſa propre cuiraſle , 
A fon atmet d'une aigrette ombrage. 
Au mont Erna dans leut forge brülante, 
Du noir Vulcain les borgnes compagnons 
Font retentit Penclume ètincelante 
Sous des marteaux moins peſans & moins 
prompts, 
En preparant au Maitre du tonnerre 


Son gros canon trop brave ſur la tetre. 


Le fier Anglais de fer enharnache 
Recule un pas; ſon ame eſt ſtuptfaite, 
Quand il ſe voir ſi rudement rouche 
Par une jeune & fringuante brunerre. 
La voyant nue il ſentit des remords: _ 
Sa main tremblait de bleſſer ce beau 

corps. [2 | 
Il ſe defend, & combat en arriere, 
De Pennemie admitant les treſors , 
Er ſe moquant de fa vertu guerriere, 

Saint George alors au ſein du Paradis 
Ne voyant plus ſon confrere Denis , 

Se douta bien que le Saint de la France 
Portait aux ſiens ſa divine aſſiſtance. 

Il promenait ſes regards inquiets 

Dans les recoins du celeſte Palais. 

Sans balancer auſſi-rort il demande 

Son beau cheyal, connu dans la Legende. 
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Le cheval vint; George le bien montè, [6 
La lance au poing, & le ſabre au core, 
Va parcourant cet effroyable eſpace, 
Que des humains veut meſurer Paudace ; 
Ces Cieux divers, ccs globes lumineux 
Que fair rourner Rene le ſonge-cteux, [e 
Dans un amas de ſubtile pouſſiere, 
Beaux tourbillons que Pon ne prouve guere; 
Er que Newton, reyeur bien plus fameux, 
Fait rournoyer ſans bouſſole & ſans guide 
Aurour df rien, tout au travers du vuide. 
George enflammè de depir & d' orgueil 
Franchit ce vuide, arrive en un clin d' œi 
Devers les lieux arroſes par la Loire, 
Ou Saint Denis croyait chanter victoitre. 
Ainſi Yon voir dans la profonde nuit 
Une comete en fa longue carriere 
Etinceler d une horrible lumiere. 
On voir ſa queue, & le peuple ftẽmit; 
Le Pape en tremble „& la terre ctonnee 
Croir que les vins vont manquer cette. 


annee. 
Tout de plus loin que Saint George 
appergur 


Monſieur Denis, de colere il s' emut; 
Et brandiſſant ſa lance meurtriere , 
Il dn ces mots dans le vrai goùt d' Homère: Id 
Denis, Denis! rival faible & hargneux, 
Timide appui d'un parti malheureux , 
Tu deſcends donc en ſecret ſur la terre, 
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LA FUCEZLEE, 


I2 


Pour egorger mes Heros d'Angleterre ! 

Crois-tu changer les ordres du deſtin, 

Avec ton ane & ton bras feminin? 

Ne crains-tu pas que ma juſte vengeance 

Puniſſe enfin, toi, ta fille & la France? 

Ton triſte chef branlant ſur ton col tors 

S'eſt deja vu ſeparè de ton corps. 

Je veux totet, aux yeux de ton ęgliſe, 

Ta tere chauve en ſon lieu mal remiſe, 

Et t' envoyer vers les murs de Paris, 

Digne patton des Badauts attendris, 

Dans ton fauxbourg, ou l'on chomme ta 
fete , 

Tenir encor & rebaiſer ta tete. 

Le bon Denis levant les mains aux Cieux, 

Lui rèpondit d'un ton noble & pieux: 

O grand Saint George, © mon puiſſant 
conftere 

Veux-tu toujours tcourer ta colere? 

Depuis le temps que nous ſommes au Ciel, 

Ton cœut devot eſt tout perri de fiel. 

Nous faudra-t- il, bienheureux que nous 
ſommes , 

Saints enchaſſes, tant feres chez les hommes, 

Nous qui devons l'exemple aux Nations , 

Nous decrier par nos diviſions? 

Veux-rtu porter une guerre cruclle 

Dans le {cjour de la paix erernelle? 

Juſques a quand les Saints de ton pays 

Mettront-ils donc le ttouble en Paradis? 


O fiers Anglais, gens toujours trop hardis, 
Le Ciel un jour a ſon tour en colere 
Se laſſera de vos facons de faire: 
Ce Ciel n' aura, grace 4 vos ſoins jaloux, 
Plus de deyors qui viennent de chez vous. 
Malheureux Saint, pieux atrabilaire 
Patron maudit d'un peuple ſanguinaire, 
Sois plus traitable, & pour Dieu, laiſſe- mol 
Sauver la France, & ſecourir mon Roi. 

A ce diſcours Geotge bouillant de rage, 
Sentit monter le rouge a ſon viſage: 
Et des Badauts contemplant le Patron, 
Il redoubla de force & de courage ; 
Car il ptenait Denis pour un poltron. 
Il fond ſur lui tel qu'un puiflant faucon 
Vole de loin ſur un tendre pigeon. 
Denis recule, & prudent il appelle 
A haute voix ſon ane fi fidele, (3 
Son ane aile, fa joic & ſon ſecouts. 
Viens, criait-il, viens defendre mes jours. 
Ainſi parlant le bog Denis oublie , 
Que jamais Saint n'a pu perdre la vie. 

Le beau griſon revenait d' Italie 

En ce moment; & moi conteur ſuccint, 
Pai deja dit ce qui fit qu'il revint. 
A ſon Denis dos & ſelle il pteſente. 
Notte Patron fur ſon ine elancèẽ, 
Sentit ſoudain ſa valeur renaiſſante. 
Subtilement il avait ramaſle 


Le fer ttanchant d'un Anglais wall, 


CHANT II. 13 | 


f 


14 


Lors brandiſſant le fatal cimeterre, 
Il poulle à George , il le preſſe, il le ſetre. 
George indigne lui fait romber en bref 
Trois horions ſur ſon malheureux chef : 
Tous ſont pares : Denis garde ſa tete, 

Er de ſes coups dirige la tempete 

Sur le cheval & ſur le Cavalier. 

Le feu jaillit de Velaſtique acier : 

Les fers croifes, & de taille & de pointe 
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Quand £ ſa voix terrible & diſcordante 

Lane entonna fon octave ecorchante. 

Le Ciel en tremble 3 echo du fond des bois 

En fremiſlanrt repere cette voix. 

George palit: Denis d'une main leſte 

Fait une feinte, & d'un revers celeite 

Tranche le nez du grand Saint d' Albion (. 

Le bout ſanglant roule ſur fon argon. 
George ſans nez, mais non pas tans 

courage, 

Venge a Vinſtant Vhonneur de fon viſage; 

Er jurant Dieu ſelon les nobles us 

De ſes Anglais, d'un coup de cimeterre. 

Coupe à Denis ce que jadis Saint Pierre 

Certain jeudli fit romber a Malchus. 


A tout moment vont au fort du combat 
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A ce ſpectacle, a la voix ampoulee 
De Pane ſaint, a ſes terribles cris, 
Tout fut emu dans les divins lambris. 
Le beau portail de la voure ctoilee 
S'ouvrit alors. & des arches du Ciel 
On vit ſortit PArchange Gabriel, 

Qui ſoutenu ſur ſes brillantes ailes, 

Fend doucement les plaines erernelles, 

Portant en main la verge qu'auttefois 
evers le Nil eur le divin Moyſe, 

Quand dans la mer ſuſpendue & ſoumiſe, 


nm 


Il engloutit les peuples & les Rois. 


Que vois- je ici? cria-t- il en colere, 
Deux Saints Patrons, deux enfans de 
lumiere, 
Du Dieu de paix confidens éternels, 
Vont s'echinet comme de vils mortels ! 
Laiſſez, laiſſez aux ſors enfans des femmes 
Les paſſions, & le fer, & les flamnics; 
Abandonnez a leur profane ſort 
Les corps cherits de ces groſſieres ames, 
Nes dans la fange & formes pour la mort: 
Mais vous, enfans qu' au ſejour de la vie 
Le Ciel nourrit de ſa pure ambroſie, 
Etes- vous las d' etre trop fortunes ? 
Etes- vous fous ? Ciel! une oreille, un nez! 
Vous que la grace & la milſericorde 
Avaient formes pour precher la concorde ! 
Pouvez-yous bien de je ne ſais quels Rois 
En Etourdis embraſſet la querelle 2 
| B 2 
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is LA PUCELLE, 


Ou renoncez a la voiure éternelle, 

Ou dans inſtant qu'on ſe rende a mes loix. 

Que dans vos cceurs la charite $eveille. 

George inſolent, ramaſlez cette orteille, 

Ramaſlez, dis- je; & vous, Monſieur Denis, 

Prenez ce nez avec vos doigts benis; 

Que chaque choſe en fon lieu ſoit remiſe. 
Denis ſoudain va d'une main ſoumiſe 

Rendre le bout au nez qu'il fit camus. 

George a Denis rend Porecille devote 

Qu'il lui coupa. Chacun des deux matmote 

A Gabriel un gentil Oremus, 

Tout ſe rajuſte; & chaque cartilage 

Va ſe placer à Pair de {on viſage. 

Sang, fibres, chait, tout ſe conſolida; 

Et nul veſtige aux deux Saints ne teſta 


De nez coupe, ni d'oreille abattue } 


Tant les Saints ont la chair ferme & dodue. 

Puis Gabriel d'un ton de preſident, 
Ca, qu'on Sembraſſe; il dir, & 

Finſtanr 
Le doux Denis, ſans fiel & ſans colete, 
De bonne foi baiſa ſon adyerſaire, 
Mais le fier George en l'embtaſſant jurait, 
Er promettait que Denis le payrait. 

Le bel Archange, apres cet embraſſade, 
Prend mes deux Saints; & d'un air gracicux, 
A ſes cores les fait voguer aux Cieux, 

Ou de nectat on leur verſe raſade. 
Peu de Lecteurs croiront ce grand combat; 
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Mais ſous les murs qu'arroſait le Scamandre 
N*a-t-on pas vu jadis avec eclat 
Les Dieux armes, de POlympe deſcendre ? 
N'*a-t-on pas vu chez cet Anglais Milton 
D*Anges ailes toute une legion [( 
Rougir de ſang les cele{tes campagnos, 
Jerer au nez quatte ou cinꝗ cens mon 
tages, 

Et qui pis eit, avoir du gros canon? (5 
Or, ſi jadis Michel & le Demon 
Se font battus, Meſſieurs Denis & George 
Pouvaient ſans doute, a plus forte raiſon, 
Se rencontrer & le coupet la gorge. 

Mais dans le Ciel ſi la paix revenait, 
Il en erair autrement ſur la terte, 
Sejour maudit de diſcorde & de guerte. 
Le bon RoiChatle en cent endroits courait, 
Nommait Agnes, la cherchait, & pleutait. 
Et cependant, Jeanne la foudroyante, 
De ſon epee invincible & ſanglante 
Au her Warton le trepas preparait 3 
Elle Parreint vers Penorme parrie 
Dont cet Anglais profana le Couvent 3 
Warton chancele; & ſon glaive ttanchant 
Quitte ſa main pat la mort engourdie : 
Il rombe & meurt en teniant les Saints. 
Le vieux troupeau des antiques Nonnains 
Voyant aux pieds de Amazone auguſte 
Le Chevalier ſanglant & trebuche, 
Diſant Ave, gecriaient ; il eſt * 
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18 AXIANTEVS. 


Qu'on ſoit puni par ou Pon a pechè. 
Sur Rebondi, qui dans la ſacriſtie, 

A fuccombe {ſous le Vainqueur impie, 

Pleurait le rraitre, en rendant grace au Ciel; 

Er meſurant des yeux le Criminel a 

Elle diſait d'une voix chatitable: 

Nelas, helas ! nul nc fut plus coupable. 


FIN du onzieme Chant. | 
Ca VS 
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VARIANT ES DU ON- 
ZIEME CHANT. 


Page 9, Vets 29. 


Prit cette armure , & Sen couvrit le dos: 
Et Dieu permit qu'en ce jour la Pucelle 
Contre V arton combattit pour icelle. 

O Jeanne d'Arc, & c. 


Page 10, vets 17. 


Sa main tremola de bleſſer ce beau corps: 
II laifla choir ſoudain ſon cimeterte: 
Ec de la belle admirant les trefors , 
Il recula quatre pas en arriere. 
Saint George alors, &c. 


FU CHANT Xi "1 


Page 13, vers 18. * 


A haute voix ſon ane ſe ſidele, 
Son ane aile, ſa joie & ſon ſecours. 
Viens, criait-il, viens protcger mes jours, 
Conrre un mechant viens dctendre ma vie. 
L'animal Saint revenait d'/:alte 
En ce moment: & moi, conteur ſuccint, 
Dirai bientor ce qui fit qu'il revint. 

A ſon Denis, &c. 


Page 14 „Vers 14. 


Tous deux tenaient la victoire en ſuſpens, 
Paul pour Denis gageait contte Vincent, 
Quand de ſa voix, &c. 


Page 17, vers 8. 


Et qui pis eſt, avoir du gros canon? 
Pardonnez-moi ce peu de fiction, 
Qui, ſous les noms de Denis & de George. 
Vous a depeint les peuples d' Albion | 
Et les Frangais qui ſe coupaient la gorge. 
Mais dans le Ciel, &c. 
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NOTES 
DU ONZIEME CHANT. 
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N ne connalt point dans l'antiquite 
le Dieu du myſtere; Ceſt ſans doute une 
invention de notre Auteur, une allegorie. 
Il y avait pluſteurs ſortes de myſteres chex 
les Gentils , au rapport de Pauſanias, de 
Porphyre , de Lattance , d' Aulus Gellius , 
d' Apuletius , &c. mais ce n'eſt pas de cela 
dont il s'agit ici. a 


b] Il eſt indubitable qu'on repreſente tou- 
jours S. George ſur un beau cheval, & de- 
la vient le proverbe, monte comme un 
Saint George. 


c) Alluſion aux tourbillons de Deſ— 
cartes & a ſa matiere ſubtile, imagina- 
tions ridicules, & qui ont eu fi long- temps 
la vogue. On ne ſait pourquoi U Auteur ap- 
plique auſſi Pepithere de reveur a Newton , 
qui a prouve le vuide ; ceſt apparemment 
parce que Newton ſoupgonne qu'un eſprit 
| extremement elaſtique eſt la cauſe de la 
gravitation ; au reſte il ne faut pas pren- 
dre une plaiſanterie d la lettre. 
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d) Tout ce morceau ef viſi>lement 
imite d' Homere. Minerve dit a Mars ce 
que le ſage Denis dit ici au ſter George: 
O Mars, 0 Mars, Dieu ſanglant, qui ne 
te plais qu'aux combats, &c. 


e Aureole, à Lauro, 4 Laureola, 
C'eſt la couronne de rayons que les Saints 
ont toujours ſur la ttte. S. Bernard dit que 
cette conronne eſt d'or pour les Vierges. 
Coronam quam noſtri majores Aureolam 
vocant, credo idcirco nominatam. 


FI] Toujours imitation d Homere, qui 
fait Nhe Mars lut-meme. He 


5) Ailton, au cinquieme Chant du 
Paradis perdu , aſſure qu une partie des 
Anges fit de la poudre 2 des canons , & 
renverſa par terre dans le Ciel des legions 
d inges; que ceux- ci prirent dans le Ciel 
centaines de montagnes, les chargerent 
ſur leur dos, avec les forets plantees ſur 
ces montagnes & les 
latent ; & qu ils jeterent fleuves , monta- 
gnes & forets ſur Partillerie ennemie. 2 
un des morceaux des plus vraiſemblables 
| de ce Poeme. 
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Nr XII. 


Monroſe tue l' Aumònier. Charles re- 
trouve Agnes qui ſe conſolait avec Mon- 
roſe dans le Chateau de Cutendre. 


Þavars jure de laiſſet la morale, 
De conter net, de fuir les longs diſcouts. 
Mais que ne peut ce grand Dieu des amours? 
I! eſt bavard , & ma plume inëgale 

Va griffonnant de ſon bec effile 

Ce qu'il inſpire a mon cerveau brite, 
Jeunes beaures , filles , veuves, ou femmes, 
Qu'il enrola ſous ſes drapeaux charmans, 
Vous qui lancez & recevez {es flammes; 


Egaux en grace, en merite, en talens, 
Aux doux plaiſirs tous deux vous {ollicitenr, 
Egalement vous preſſent, vous excitent, 
Mettent en feu vos ſenſibles appas, | 
Vous eprouvez un errange embatras. 
Connaiſſez- vous cette hiſtoire frivole 
D'un certain ane, illuſtre dans Vecole » 
Dans Vecurie on vint lui preſenter 
Pour fon diner deux meſures égales, 
De meme forme, a pareils intervalles; 


Or, dires-moi : quand deux jeunes amans , . 
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Des deux cores Vane ſe vit tenter 

Egalement, & dreſſant ſes oteilles, 

Juſte au milieu des deux formes pareilles, 

De Pequilibre accompliſſant les loix , 

Mourut de faim, de peur de faire un choix. 

N'imitez pas cette philoſophie, 

Daignez plutor honorer tout d'un temps 

De vos bonres vos deux jeunes Amans , 

Er gardez-· vous de tiſquet votre vie. 

A quelques pas de ce joli Couvent, 

Si pollue , ſi triſte & ſi ſanglant, 

Ou le matin vingt Nonnes affligees 

Par PAmazonne ont ere trop vengeecs, 

Pres de la Loire erait un vieux chateau 

A pont: levis, machicoulis, rourelles (a; 

Un long canal ranſparent, a fleur d' eau, 

En ſerpentant tournait au pied d'icelles, 

Puis embraſlait en quatre cens jets d arc 

Les murs èpais qui defendaient le parc. 

ya vieux Baron ſurnommè de Curendre , 

trait Seigneur de cet heureux logis. 
En ſurere chacun pouvait $'y rendre. 
Le vicux Seigneur , dont Pame eſt bonne 
| & rendre , 

En avait fait Paſyle du pays. 

Francais, Anglais, tous eraicnt ſes amis. 

Tout Voyageur en coche, en botte, en 
guerre , | ' 

Ou Prince, ou Moine, ou Nonne, ou 
Turc, ou Prètre, ä 
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Y recevaient un accueil gracieux : 

Mais il fallait qu'on enttat deux-à-deux; 

Car tout Baron a quelque fantaiſte : 

Et celui-ci pour jamais teſolut 

Qu'en ſon chaàtel en nombre pair on fut, 

Jamais impair. Telle était ſa folie. 

Quand deux-a-deux on abordait chez lui, 

Tour allait bien: mais malheur a celui 

Qui venait ſeul en ce logis ſe rendre; 

Il ſoupait mal; il lui fallait attendre 

Qu'un compagnon format ce nombre 

heureux , 

Nombre parfait quifair que deux font deux. 
La here Jeanne ayant repris ſes armes, 

Qui cliquetaient ſur ſes robuſtes charmes , 

Devers la nuit y conduiſit au frais, 

En deviſant, la belle & douce Agnes. 

Cet Aumonier qui la ſuivait de pres, 

Cer Aumonier ardent, inſatiable 

Arrive aux murs du logis charitable. | 

Ainſi qQu*un loup qui mache ſous ſa dent 

Le fin duver dun jeune agneau belanc , 

Plein de Pardeur d' achever fa cutèe, 

Va du bercail eſcalader l'enttce: 

Tel enflammè de ſa lubrique ardeur, 

L' il tout en feu, l'Aumònier raviſſeur 

Allait cherchant les reſtes de fa joie , - 

Quꝰon lui ravir , lorſqu'il tenait fa proie; 

Il ſonne , il crie; on vient; on appergut 

Qu il etait ſeul; & ſoudain il om 
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vantes 
Font ebranler les ſolives tremblantes 
Du ponr-levis pat les airs s'elevaienr , 
Et $'tlevanr le pont- levis hauſlſaient. 

A ce ſpectacle, à cer ordre du Maitre, 


Il ſuit des yeux les deux mobiles bois; 

Il tend les mains, veut criat, perd la voix. 
On voit ſouvent du haut d'une gouttiere 
Deſcendre un chat aupres d'une voliere; 
Paſſant la gritfe a travers les barteaux, 
Qui contre lui deferident les otfeaux. - 
Son eil pourſuit cette eſpece emplumee , 
Qui ſe tapir au fond d'une ramee, 

Notre Aumonier fut encor plus confus , 
Alors qu'il vit ſous des ormes touffus 


Au ſourcil noir, a la mine affurce, 
Aux yeux brillans, au mepton coronne , 
Au teint fieuri par les graces orne, 


Tout tayonnant des couleurs du bel age ! 


C'erait Pamour, ou c'erait mon beau Page: 
C'etair Montoſe. Il avait tout le jour 
Cherche l'objet de ſon naiflant amout. 
Dans le Couvent regu par les Nonnertres 
It appatut à ces filles diſcrettes, 

Non moins charmant que PAnge Gabriel ; 


Pour les benir venant du haut du Ciel. 
Les tendres Sœurs voyant le beau Montoſe, 


Qui jurair Dieu? ce fut mon vilain Prètre. 


Un beau jeune homme a la treſie dorec, 
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Sentaient rouglr leurs viſages de roſe 
Piſadpnt tout bas; Ah, que n@tairil 14, 
Dieu paternel, quand on nous viola! 
Toutes en cercle autour de lui ſe mirent, 
Parlant ſans cefle ; & lorſquelles apprirent 
Que ce beau Page allait chercher Agnes , 
On lui donna le courſier le plus frais 
Avec un guide, afin que ſans eſclandre 
II arrivat au chateau de Cutendre. 

En artivant il vit pres du chemin, 
Non loin du pont, PAumonier inhumain. 
Lots tout mu de joie & de colete; 

Ah, c'eſt donc roi, Pretre de Belz&bur ! 
Je jure ici, Chandos & mon falur , 

Et plus encor, les yeux qui nvont ſu plaire, 
Que tes forfaits vont enhn ſe payer, 

Sans repartir le bouillant Aumonier 

Prend d'une main, par la rage tremblante, 
Un piſtolet, en preſſe la detente, (b 

Le chien ꝰabat, le feu prend, le coup part; 
Le plonib chaſle life & vole au haſard, 
Suivant au loin la ligne mal mittee 

Que lui rracair une main egaree, 

Le Page viſe, & par un coup plus ſur 


Arteint le front, ce front horrible & dur, 


On ſe peignait une ame deteſtable. 
L'Aumönier tombe, & le Page vainqueur 
Sentit alors dans le fond de ſon cœur 
De la pitie le mouvement aimable. 
Helas , dit. il, meurs du moins en Chrétien; 
& 4 
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Dis Te Deum: tu vecus comme un chien 3 

Demande au Ciel pardon de ta luxure ; 

Prononce amen, donne ton ame a Dieu. 

Non, reponditle maraud a tonſute, 

Je ſuis damnè, je vais au Diable, adieu. 

Il dit & meurt: fon ame deloyale 

Alla groſſir la cohorte infernale Je 

Tandis qu'ainſi ce monſtre impenitent 

Allait rotir aux braſiets de Satan, 

Le bon Roi Charle , accable de triſteſle, 

Allait cherchant ſon errante Maitreſle, 

Se promenant , pour calmer ſa douleur , 

Devets la Loire avec ſon Confeſſeur. 

Il faut ici, Lecteur, que je ce marque 

En peu de mots ce que c' eſt qu'un Docteur, 

Quen ſa jeuneſſe un amouteux Monarque 

Par eriquerte a pris pour Directeur. 

C'eſt un mortel rout perri d'indulgence, 

Qui doucement fait penchet dans ſes mains, 

Du bien, du mal la trompeuſe balance, 

Vous mene au Ciel par d'aimables chemins, 

Et fair pecher ſon Maitre en conſcience : 

Son ton, ſes yeux, fon geſte compoſant, 

Obſervant tout, flattant avec adreſſe 

Le Favori, le Maitte, la Maitreſſe; 

Toujours accort, & toujours complaiſant. 
Le Confeſſeur du Monarque Gallique 

Etait un fils du bon Saint Dominique. 

Il s'appelait le Pere Bonitfoux , 

Homme de bien, ſe faiflant tout a tous. 
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II lui diſait d'un ton devot & doux , 

Que je vous plains ! la partie animale 
Prend le deſſus: la choſe eſt bien fatale. 
Aimer Agnes eſt un peche , vraiment; 
Mais ce peche ſe e ee aiſement: 

Au temps jadis il erait fort en vogue 
Chez les Hebreux enfans du Decalogue. 
Cer Abraham, ce pere dæcroyans, 

Avec Agar s' aviſa d' etre pere; 

Car ſa ſervante avait des yeux charmans, 
Qui de Sara meritaient la colere. 

Jacob le juſte epouſa les deux ſœurs. 
Tour Patriarche a connu les douceurs 
Du changement dans Pamoureux myltere, 
Le vieux Booz en ſon vieux litxecur 
Apres moiſſon la bonne & vielle Ruth, 
Et ſans comprer la belle Berthzabee , 

Du bon David Pame fur abſorbee 

Dans les plaifirs de ſon ample ſerrail. 
Son vaillant fils, fameux par fa criniere , 
Un beau martin, par vertu ſinguliete, 
Vous repaila tout E gentil bercail. 

De Salomon vous ſavez le partage. 
Comme un oracle on ecourait fa voix, 
Il ſavait tout, & des Rois le plus ſage 
Etait auſſi le plus galant des Rois. 

De leurs peches ſi vous ſuivez la trace, 
Si vos beaux ans ſont livres a l'amour, 
Conſolez- vous; la ſageſſe a ſon tout. 
Jeune on sgare, & yicux on obtient grace, 
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Ah! dit Charlor, ce diſcouts eſt fort bon, 
Mais que je ſuis bien loin de Salomon! 
Que ſon bonheur augmente mes detteſſes! 
Pour ſes ebats il eut trois cens Maitrefles, (d 
Te n'en ai qu'une; helas, je ne Vai plus! 

Des pleurs alors ſur ſon nez repandus 
Interrompaient fa voix tendre & plaintive: 
Lorſqu'il aviſe, en tournanr vers la rive, 
Sur un cheval trottant d'un pas hardi, 

Un manteau rouge, un ventre rebondi, 

Un vieux rabat; c'erait Bonneau lui-meme. 

Un chacun ſait quꝰaptès l'objet qu'on aime, 

Rien n'eſt plus doux pour un parfait ama, 

Que de trouver ſon très cher confident. 

Le Roi perdant, & 1 ; 

Crie a Bonneau : Quel Demon te ramene? 

Que fait Agnes, dis, d'ou vienstu, quels 
lieux 

Sont embellis, eclaires par ſes yeux? 

Ou la * dis donc, repond donc, 
parle. 

Aux queſtions, qu' enfilait le Roi Charle, 
Le bon Bonneau conta de point en point 
Comme il avait ere mis en pourpoint, 
Comme il avait ſervi dans la cuiſine, 
Comme il avait par fraude clandeſtine 
Et par miracle a Chandos echappe , 
Quand aſe bartre on erait occupe; 
Comme on cherchait cette beautè divine; 
Sans tien omettre il taconta fort bien 
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Ce qu'il ſavair ; mais il ne ſavait lien. 
Il ignorair la fatale avanrure, 
Du Pretre Anglais la brutale luxure , 
Du Page aime l'amour reſpectueux, 
Et du Couvent le fac inceſtueux. [1 
Apres avoir bien explique leurs craintes, 
Repris cent fois le fil de leurs complaintes, 
Maudit le tort & les cruels Anglais, 
Tous deux ᷑taient plus triſtes que jamais. 
Il ᷑tait nuit; le char de la grande ourſe (e 
Vers fon Nadir avait fourni fa courle : 
Le Jacobin dit au Prince pentit : 
Il eſt bien tard, ſoyez memorartit , 
Que tout mortel, Prince, ou Moine à cette 
heure 
Devrait chercher quelquehonnte demeute, 
Pour y ſouper & pour paſſer la uit. 
Le triſte Roi par le Maine conduit, 
Sans rien repondre , & ramminant ſa peine, 
Le coupenche galoppe dans la plaine: 
Et biencor Charle & le Prerre & Bonneau 
Furent tous trois aux follcs du chateau. 
Non loin du pont etait Paimable Page 
Lequel ayant jetè dans le canal 
Le corps maudir de ſon damne rival, 
Ne perdait point Pobjet de ſon voyage. 
Il devorait en ſecret ſon ennui, 
Voyant ce pont entte ſa Dame & lui. 
Mais quand il vit aux tayons de la Lune 
Les trois Ftangais, il ſentit que ſon cœur 
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Du doux eſpoir eprouvairt la chaleur: 
Et d'une grace adtoite & non commune 
Cachant ſon nom, & ſurtout ſon atdeur, 
Des qu'il parut, des qu'il ſe fit entendte, 
Il inſpira je ne ſais quoi de tendre; 

l plut au Prince, & le Moine benin 

Le careſſait de ſon air patelin, 

D'un eil devot & du plat de la main. 

Le nombre pair tant forme de quatre, 
On vit bientor les deux fleches abattre 
Le pont mobile; & les quatre courſiers 
Font en marchant gemir les madriers. [ f 
Le gros Bonneau tout eflouffle chemine, 
En arrivant, droit devers le cuiſine, 
Songe au ſouper. Le Moine au meme lieu, 
Devorement en rendit grace a Dieu. 
Charle prenant un nom de Gentilhomme, 
Court à Cutendre avant qu'il prit ſon 

ſomme. 
Le bon Baton lui fit ſon compliment, 
Puis le mena dans ſon appartement. 
Charle a beſoin d'un peu de ſolitude, 
Il veut jouir de fon inquierude. 
Il pleure Agnes. Il ne ſe doutait pas 
Qu'il fut ft pres de ſes jeunes appas. 

Le beau Montoſe en ſur bien davantage. 
Avec adreſſe il fit cauſer un Page, 

Il ſe fit dire ou repoſait Agnes, 
Remarquant tout avec des yeux diſcrets. 
Ainſi qu'un chat qui, d'un regard avide , 
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Guette au paſſage une ſoutis timide, 


Marchant tout doux, la terte ne ſent pas 


L'impteſſion de ſes pieds · delicats; 

Des qu'il Pa vue, il a ſaure ſur elle. 

Ainſi Montoſe avangant vets la belle, 
Etend un bras, puis avance a tatons , 
Poſant Vorreil , & hauſſant les talons. 
Agnes, Agnes , il entre dans ta chambre. 


Moins promptement la paille vole à l' am- 


re 

Et le fer ſuit moins ſympathiquement 

Le tourbillon qui Puait a Paimanr. 

Le beau Monroſe en arrivant ſe jette 

A deux genoux au bord de la couchette, 
Ou ſa Maitreſſe avait entre deux draps 
Pour ſomeiller arrange ſes appas. 

De dire un mot aucun d'eux n'eur la force. 
Ni le loiſir; le feu prit a Pamorce 

En un clin d ceil: un baiſet amoureux 
Unit ſoudain leurs bouches demi-cloſes. 
Leur ame vint ſur leurs levres de roſes. [2 
Agnes aida Monroſe impatient 

A depouiller , a jeter promptement 

De ſes habits Pincommode parure, 
Deguiſemenrt qui peſe à la nature, 

Dans Page d'or aux mortels inconnu, 


| Que hair ſurtout un Dieu qui va tout nu. 


Dieux !quels'objers! eſt-ce Flore & Zephire, 
Eſt· ce Pſyche qui careſſe PAmour ? 
Eſt-ce Venus que le fils de Cynite Cg 
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Tient dans ſes bras loin des rayons du jour, 
Tandis que Mars eſt jaloux & ſoupite? 
Le Mars Francais, Chatle au fond du 
chareau 

Soupire alors ayec Pami Bonneau, 
Mange a regret & boit avec ttiſteſle. 

Un vieux Valet, bavard de ſon merier , 
Pour égayet fa taciturne Alteſſe, [ 
Apprit au Roi, ſans ſe faire ptier, 

Que deux beautés, Pune robuſte & fiere, 
Aux cheveux noirs, a la mine guerriere , 
L'autre plus douce , aux yeux bleus, au 

teint frais, 

Couchaient alors dans la zentilhommiere * 
Charle eronne les ſoupconne à ces traits; 
Il fe fait dire, & puis redire encore, 

Quels ſont les yeux, la bouche, les cheveux. 
Le doux parler, le maintien vertueux 
Du cher objet de ſon cœur amoureux. 
C'eſt elle enfin, c'eſt tout ce qu'il adote; 
Il en eſt fir, il quitte ſon tepas. 

Adieu, Bonneau; je cours entre ſes bras. 
Il dit & vole, & non pas ſans fracas: 

Il ctait Roi, cherchant peu le myſtète. 

Plein de fa joie il repete & redir 

Le nom d'Agnes, tant qu'Agnes Fenrendir. 

Le couple heureux en trembla dans fon lit. 
Que d'embarras , comment ſorrir d'attaite : 

Voict comment le beau Page $'y prit. 

Pres du-lambris , dans une grande armoire, 
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| On avait mis un petit oratoire , | 
\F| Aurel de poche, ou lorſque Von voulait; 
1 Pour quinze ſous un Capucin venait. {c 
l Sur le retable en voũte prariquce 
| Eſt une niche en attendant ſon Salnt. 
| D' un rideau verd la niche etait maſquee: | 
{| Que fair Monroſe? un beau penſer lui vint 
Il pe“ ajuſter dans la niche ſacree , 
En bienheuteux; derriere le rideau 
nl e capit, ſans pourpoint; ſans manteatis 
I Chatlz volait, & preſque des Pentree 
ln aaute au couggde ſa belle adorce; 
1 Et tout en pleurs il veut jouir des droits 
Qu ont les Amans , ſurtout quand ils font 
Rois. 
Le Saint cache fremit à cette vue: 
Il fait du bruit & la table remue: 
Le Prince approche; il y porte la mali n 
Il fent un corps, il recule, il $ecrie , 
Amour , Satan, Saint Francois , Saint 
Germain; 
Moitie frayeur, & moitié jalouſie: 
Puis tire a lui, fait romber fur PAutel 
Avec grand bruit le rideau ſous lequel 
de blotiſſait cette aimable figute, 
MW Qua fon plaiſir fagonna la nature. 
son dostourne par pudeur etalair 
" MW Ce que Celar fans pudeur ſoumettait 


ALA] Nicomede en fa belle jeuneſſe, 
Ce que jadis le nhetos de la Grece 
— ? 8 8 * 3 8 
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Admira tant dans ſon Epheſtion, { ! 
Ce qu Adrien mit dans le Pantheon. 
Que les heros, 6 Ciel, ont de faibleſſe! 
Si mon Lecteur n'a point perdu le fil 
De cette hiſtoire, au moins ſe ſouvient: il 
Que dans le camp, la courageuſe Jeanne 
Traca jadis au bas d'un dos profane, 
D' un doigt conduit par Monſieut Saint 


Denis, 
Adroitement trois belles Fleurs de lis. 
Cet ècuſſon, ces trois fleurs, ce gerriere 
Emurent Charle: il ſe mit en piefte. 
Il croit que c'eſt un tour de Belzebut. 
De repentir & de douleur atteinte, 
La belle Agnes s'cvanouit de crainte. 
Le Prince alors, dont le trouble s'acctut, 
Lui e mains: Qu'on vole ici vers 
elle! 
Accourez tous; le Diable eſt chez ma belle. 
Aux cris du Roi le Confeſſeut trouble, 
Non ſans regret, quitte auſli-ror la table. 
L*'amiBonncau monte tout eflouffie; 
Jeanne geveille, & d'un bras redoutable 
Prenant ce fer que la victoire ſuit, 
Cherche Pendroi dou pattait tout le bruit. 
Et cependant le Baron de Curendre 
Dormait à Paiſe, & ne pur rien entendre. 


Fin du douxieme Chant, 


VWARIANTES 
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VARIANTES DU DOUZIE- 
| ME CHANT. 
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Page zi, ven . 


Et du Couvent le ſac inceſtueux 
N' taient du tout deſſus fa tablature 
Et bien en prit a PAmant curieux. 
Ainſi Louis, ſe perdant a la chaſſe 
Dans les taillis de fon Fontainebleau, 
De queſtions fatigue ſon Bonneau: 
A ſon retour lui demande la trace 
De la beaure qui captive fon cœur, 
Veur que de rien il ne lui faſſe grace, 
Er n'en apprend que tout bien, tout hon- 
neut. | | 
Aptès avoir, &c-. 


— —_ 


Page 33y vers 20. 


Leur ame vint ſur leurs levres de roſes , 
Un tendre feu ſottit de leurs beaux yeux: 
Dans leurs baiſers, leurs langues ſe cher- 

cherent: 


— 
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Q*eloquemment alors elles parletent! 
Diſcours mucts, langage des deſirs, 
Charmant prelude , organe des plailirs, 


Pour un moment il vous fallut ſuſpendre 


Ce doux concert, & ce duo ſi tendre. 
Agnes aida, &c. 


— — 


„„ 
DU DOUZIEME CHANT. 


Micoud ou Machecoulis, ce ſont | 
des ouvertures entre les creneaux , par le 
quelles on peut tirer ſur Pennem: quand il 
eſt dans le foſſe. | 

b] Il faut avouer que les piſtolets ne fu- 
rent inventes d Piſtoie, que longtemps après. 
Nous n' ſons affirmer qu'il ſoit permis d' an- 
ticiper ainſi les temps; mais que ne par- 
donne- t- on point dans un poeme epique ? 
PEpopee a de grands droits. 


c) L*equire demande que nous faſſions 
ici une remarque ſur la morale admirable 
de ce poeme ; le vice y eſt toujours punt. 
I Aumonier ſcandaleux meurt imperutent , | 
Grisbourdon eſt damne, Chandos eſt vaincu 
& rue, &c. C'eſt ce que le ſage Horatius 
Flaccus recommande in arte pot᷑tica. 


d) Charles oublie ſept cens femmes, ce 
qui fait mille: mats en cela nous ne pou- 
vons qu'applaudir a la retenue de  Auteur , 
& a F > ſagejje. 

Dz 
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e] Le Nadir en Arabe fignifie le plus bas, 
& le Zenith, le plus haut. La grande Ourſe 
eſt VArctos des Grecs , qui a donne ſor 
nom au pole Arctique. | 


F] Ce ſont les planches du pont: elles ne 
prennent le nom de madriers que quand 
elles ont quatre pouces d epaiſſeur. 


g) Adonis. 
h) On traitait les Rois d' Alteſſe alors. 


i) It n'y avait point encore de Peres 


k) Des ignorans, dans les editions pre- 
cedentes , toutes tronquees , avatent impri- 
me Licomede, au lieu de Nicomede : 
c*erair un Roi de Bithynie. Cæſat in Bi- 
thyniam miſſus, dit Suetone, ieſcendit apud 
Nicomedem, non fine rumore proſtratæ 
Regi pudicitiæ. 

4) Alexander Pædicator Epheſtionis, 
Adrianus, Antinoi. Non-ſculement Em- 


nous dans le Pantheon; mats il lui erigea 
un temple, & Tertullien avoue qu Anti- 
nous faiſait des miracles. 


N 


Capucins ; ceſt une faute contre le coſ- 
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pereur Adrien 11 mettre la ſtatue d Anti- 
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CHANT III. 


CHAN T XIII. 


de la Pucelle & de Jean Chandos : 


errange loi du combat a laquelle la 


Bontfoux : miracle qui ſauve I hon- 
neur de Jeanne. 


Coma le temps de la ſaiſon brillante, 

Quand le ſoleil aux bornes de ſon cours 

Prend ſur les nuits pour ajouter aux jours; 

Er ſe plaiſant dans ſa demarche lente 

A contempler nos fortunes climats, 

Vers le tropique artète encor ſes pas. 

O grand Saint Jean, (a) c*etait alors ta 
ete; | 

Premier des Jeans, orateur des d&ſerr 

Toi qui criais jadis a pleine tete, 

Que du ſalut Jes chemins ſoient ouvers; 

Grand precurſeur, je t'aime, je te ſers. 

Vn autre Jean eur la bonne fortune 

De voyager au pays de la lune, 
Avec Aſtolphe, & rendir la raiſon [b 
Au Paladin, amoureux d'Angclique. 
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| Sortie du chateau de Cutendre. Combat 
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| Pucelle eſt ſoumiſe; viſton du Pere 
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Cent Boucliers ou des nuits la Courriere 


E 1 PUCEEZLE, 


Rend- moi la mienne, © Jean ſecond du 
nom! | 

Tu protegeas ce Chantre aimable & rare, 

Qui rejouit les Seigneurs de Fetrate 

Par le tiſſu de ſes contes plaiſans; 

Tu pardonnas aux vives apoſtrophes 

Qui! Vadrefla dans ſes comiques ſtrophes. 

Erends ſur moi res ſecouts bienfaiſans, 

Jen ai beſoin; car tu ſais que les gens 

Sont bien plus ſots, & bien moins indul- 

gens 

Qu'on ne Petait au ſiecle du genie, 

Quand PArioſte illuſtrait Italie. 

Protege- moi contre ces durs eſprits, 

Frondeurs peſans de mes legers &crits. 

Si n Pinnocent badinage 

Vient en riant egayet mon ouvrage , 

Quand il le faut je ſuis très ſerieux. 

Mais je voudrais n'etre point ennuyeux. 

Conduis ma plume , & ſurtout daigne faire 

Mes complimens a Denis ton contrere, 
En accoutant, la here Jeanne d' Arc 

D' une lucarne appergur dans le parc 

Cent Palefrois, une brillante rroupe 

De Chevaliers ayant Dames en croupe, 

Et d' Ecuyers qui tenaĩent dans leurs mains 

Tour Partirail des combats inhumains; 


Reflechiſlairt ſa tremblante lumiere , 
Cent caſques d'or, d' aigrettes ombrages, 
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Et les longs bois d'un fer pointu charges, 

Et des rubans dont les touffes dorzes 

Pendaient au bout des lances acerces. 

Voyant cela Jeanne crut fermement 

Que les Anglais avaient ſurpris Cutendre. 

Mais Jeanne d'Arc ſe trompa lourdement. 

En fait de guerre on peut bien ſe me- 
prendre, [1 | 

Ainſi qu'ailleurs: mal voir & malentendre 

De Paeroine erair ſouvent le cas, 

Er Saint Denis ne Pen corrigea pas. 

Ce n'erair point des enfans d'Anglererre 
Qui de Curendre avaient ſurpris la terre; 
C'eſt ce Dunois de Milan reve , 

Ce grand Dunois a Jeanne ſi uu, 

C'eſt la Trimouille avec ſa Derorhee. 

Elle erair Caiſe & d' amout tran{porree 

Elle en avait ſujet aſſurèment: 

Elle voyage avec ſon cher Amanr 

Ce cher Aman, ce tendrela T rimouille, [2 

Que I honneur guide, & que l'amour cha- 
touille. 

Elle le ſuit roujours avec honneur; 

Et ne craint plus Monſieut Vlnquifiteur, 

En nombre pair cette troupe doree 
Dans le chateau la nuit etair entree, 
Jeanne y vola: le bon Roi qui la vit, 
Crut qu'elle allait combattte, & la ſuivir ; 
Et dans Perreur qui trompait ſon courage, 
II laifle encor Agnes avec ſon Page. 
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O Page heureux, & plus heureux cent fois 
Que le plus grand, le plus Chretien des Rois, 
Que de bon cœur alors tu rendis grace 
Au benoit Saint dont tu tenais la place! 
Il te fallut thabiller promptement. (3 
Tu rajuſtas ta trouſſe diapree. 

Agnes t'aidait d'une main timoree, 

Qui s egarait & ſe trompait ſouvent. 

Que de baiſers ſut ſa bouche de toſe 

Elle recut en rhabillant Monroſe ! 

Que ſon bel ail le voyant rajuſte 
Semblair encor chercher la voluptè! 
Montoſe au parc deſcendit ſans rien dire. 
t tout faintement ſoupuc , 

er ce beau jeune gargon , 
Qui lui ait de la diſtraction. 

La douce Agnes compoſa ſon viſage, 

Ses yeux, ſon air, ſon maintien , fon 
langage. 

Aupres du Roi Bonifoux ſe tendit, 

Le conſola, le raſſura, lui dit 

Que dans la niche un envoye celeſte 

Etait d' enhaut venu pour annoncer 

Que des Anglais la puiſſance funeſte 

Touchait au terme, & que tout doit paſler; 

Que le Roi Chatle obtiendrait la victoire: 

Charle le crut, car il aimair a croire. 

La here Jeanne appuya ce diſcouts: 

Du Ciel, dit-elle , acceptons le ſecours 

Venez, grand Prince, & rejoignonsParmee, 
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De votre abſence à bon droit alarmee. 
Sans balancer la Trimouille & Dunois 
De cet avis furent a haute voix. | 
{ Par ces Heros la belle Dorothee 
| Honnetement au Roi fur preſentee. 
Agnes la baiſe, & le noble eſcadron 
Sortit enfin du logis du Baron. 
Le juſte Ciel aime ſouvent 2 rire 
Des paſhons du ſublunaire empire. 
W 11 regardair cheminer dans les champs 
| Cet eſcadron de Heros & d'Amans. 


| WM Qui b'efforcant d'erre toujours fidelle, 
| ZW $Sur ſon cheval la main lui prefentair, 
W $ctrair la ſienne, exaltait ſa tendreile 
| Et cependant, 6 comble de faibleſſe! 
De temps en temps le beau Page lorgnait. 
Le Confefleur plalmodiant ſuiyait , 
Des voyageurs recitait la priere, 
S' interrompait en voyant tant d'attraits, 
Er regardait avec des yeux diſtraits 
Le Roi, le Page, Agnes, & ſon breyiaire. 
Tout brillant d'or, & le cœur plein 
d'amour, * 

Ce La Trimouille, ornement de la Cour, 
Caracolait aupres de Dorothèe, 

Ivre de joie & d' amour tranſportèe, 
Qui le nommait ſon cher liberateur, 
| SON cher Amant, Vidole de ſon cœur. 

I! lui diſait: Je yeux apres la guerre 


Le Roi de France allait pres de ſa belle, 
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Vivre a mon aiſe avec vous dans ma terte“ 
O cher objet dont je ſuis toujours fou, 
Quand ſeron nous tous les deux en Poitou! 
Jeanne aupres d' eux, ce her ſo utien du 
Trone 
Portant corſet & jupon d' amazone, 
Le chef ome d'un petit chapeau verd, 
Entichi d'or & de plumes couvert, 
Sur ſon fier ane ètalait ſes gros charmes, 
Patlait au Roi, courait, allait le pas, 
Se rengorgeait , & ſoupirait tout bas 
Pour le Dunois, compagnon de ſes armes; 
Car elle avait toujours le cœur emu , 
Se ſouvenant de Pavoir yu tout nu. 
Bonneau, portant barbe de Patriarche, 
Suant, ſoufflant, Bonneau fermait la 
5 marche. | | 
O d'un grand Roi ſerviteur >recieux ! 
Il penſe a tout; il a ſoin de conduire 
Deux gros mulets tout charges de vin vieux, 
Longs ſauciſſons, pares delicieux, 
Jambons, poulets ou cuits ou prets à cuire. 
On avancair, alors que Jean Chandos, 
Cherchant partout ſon Agnes & ſon Page, 
Au coin d'un bois, pres d'un certain 
pallage , 
Le fer en main rencontra nos Heros. 
Chandos avait une ſuire aflez belle 
De fiers Bretons, pareille en nombre a celle 
Qui ſuir les pas du Monarque amoureux. 
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CHANT HAIII. 47 


Mais elle etait d' eſpece diſtèrente: 

On n'y voyait ni tettons ni beaux yeux. 
Oh! oh, dit- il, d'une voix menag ante, 
Galans Francais, objets de mon courroux, 
Vous aurez donc trois filles avec vous, 

Et moi Chandos, je n'en aurai pas une? 
Ca, combattons: je veux que la fortune 
Decide ici qui ſaĩt le mieux de nous [4 
Mectre a plaitir ſes ennemis deſſous, 
Frapper d' eſtoc & pointer de ſa lance; 
Que de vous tous le plus ferme s' avance; 
Qu' on entte en lice ; & celui qui yaincra, 
L'une des trois à ſon aiſe tiendra. 

Le Roi piqued de cette offre cynique 
Veur Pen punir, s'avance, prend ſa pique. 
Dunois lui dit: Ah, laiſſez- moi, Seigneur, 
Venger mon Prince & des Dames Phon-- 

neur. 
Il dit & court: la Trimouille Parrete ; 
Chacun pretend a l'honneur de la fète. 
L'ami Bonneau toujours de bon accord 
Leur propoſa de s'en remettre au fotr. 
Car c' eſt ainſi que les guerriers antiques 
En ont ufe dans les temps hetoiques: { 5 
Meme aujourd'hui dans quelques Ré 
publiques 
Plus d'un emploi, plus d'un rang glotieux, 
Se tire aux dez, [c] & tout en va bien 
mieux. | 
Si foſais meme en cette noble hiſtoire , 


1 
| 48 „ 
: Liter des gens que tout mortel doit croire, \ 
n Je vous dirais que Monſieur Saint Mathias, U 
l + Fj Obrint ainſi la place de Judas. | I 
3 Le gros Bonneau tient le cornet, ſoupite, 7 
Z . Craint pour {on Roi, prend les dez, toule, 1 
; tire. | 1 
Denis du haut du celeſte rempart IE 
Voyait le tout d'un paternel regard; 5 1 
Et contemplant la Pucelle & ſon àne, ö A 
Il conduiſair ce qu'on nomme haſard. A 
Il fut heuteux, le ſort echur a Jeanne. D 
: Jeanne, c*etait pour vous faire oublier | I? 
| ED: L'infime jeu de ce grand Cordelier, | 8x 
2 | Qui, ci-devant, avait ratAe vos charmes. 0 M 
| Jeannea Vinſtant court au Roi, court 1 
8 aux armes, Et 
Modeſtement va derriere un buiſſon * 
l de delacer , deracher fon jupon, = | 
Er revetit ſon armure facree , = | 1c 
Qu'un Ecuyer tient deja preparee. ? Si 
Puis ſur fon anc elle monte en courtoux, . so. 
| Branlant ſa lance & ſerranrt les genoux. ; Ab 
Elle invoquait les onze mille belles, f Soi 
Du pucelage Heroines fidelles. Id : Qu 
Four Jean Chandos, cet indigne Chrétien Sur 
Dans les combats n' invoquait jamais rien. | Et 
Jean contre Jeanne avec tureur avance; C 
Des deux cores egale eſt la vaillance i Wa 
Ane & cheval bardes, cotttes de fer, | Il 
f | Sous Peperon partent comme un eclair , Le 
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Vont ſe heurrer, & de leur tere dure, 
Front contre front fracaſſent leur armure; 
La flamme en ſort, & le ſang du Courlier 
Teint les eclars du voltigeant acier. 
Du choc affreux les echos rerentiflent, 
Des deux Couſiets les huit pieds rejailliflent; 
Et les guertiers du coup deſaronnẽs, 
Tombenr chacun ſut la croupe èëtonnès: 
Ainſi qu'on voit deux boules ſuſpendues 
Aux bouts egaux de deux cordes tendues, 
Dans une courbe au meme inſtant partir, 
Hater leurs coups, ſe heurter, s'applatir, 
Et remontet ſous le choc qui les preſſe, 
Multipliant leur poids par leur viteſſe. 
Chaque parti crut mort les deux Courſiers, 
Et treſſaillit pour les deux Chevaliets. 
Or , des Frangais la Champione auguſte 
N*avait la chair ſi fetme, ſi robuſte, 
Les os ſi durs, les membres ſi diſpos, 
Si muſculeux, que le fier Jean Chandos. 
Son equilibre ayant dans cette rixe 
Abandonne ſa ligne & ſon point fixe, 
Son quadrupede un haur-le-corps lui fit, 
Qui dans le pre Jeanne d'Arc ertendir 
Sur ſon beau dos, ſur ſa cuiſſe gentille, 
Et comme il faut que tombe toute fille. 
Chandos penſait qu'en ce grand deſarroi 
Il avait mis ou Dunois ou le Roi. 
Il veut ſoudain contempler ſa conquere : 
Le caſque ote , Chandos voit une tète 
E 


, 
} 
1 
| 


\ 


wo. A PUCELLIE, 


Ou languiſſaient deux grands yeux noirs 
& longs. 

De la cuitaſſe il defait les cordons. 

II voir, 6 Ciel! & plaiſir! © merveille! 

Deux gros tetons de figure parcille , 

Unis, polis, ſepares , demi-ronds , 

Er ſurmontès de deux petits boutons 

Qu'en ſa naiſſance a la roſe yermeille. 

On tient quwalors , en clevanr la voix, 

Il bẽnit Dieu pour la premiere fois. 

Elle eſt 2 moi la Pucelle de France, 

Yecria-t-il, contentons ma vengeance. 

Jai, grace au Ciel, doublement merite 

De mettre à bas cette here beautè. 

Que Saint Denis me regarde & m'accuſe; 

Mars & Amour ſont mes droits, & }'en 

uſe, [6 | | 

Son Ecuyer diſait : pouſſez, Mylord ; 

Du Trone Anglais aftermiſſez le ſort. 

Frere Lourdis en vain nous decourage 3 

Il jure en vain que ce faint pucelage 

Eſt des Troyens le grand Palladium, 

Le bouclier e] facre du Latium; 

De la vicoire il eſt , dir-il, le gage; 

Ceſt Porilamme : il faut vous en ſaiſir. 

Oui, dit Chandos, & Paura!i pour partage 

Les plus grands biens, la gloire & le plaitir. 
Jeanne pamee ecourairt ce langage 

Avec horreur, & faiſait mille vœux 

A Saint Denis, ne pouvant faite mieux. 


t 
Le grand Dunois, d'un courage heroique 
13 Veut empecher le triomphe impudique. 
Mais comment faire? il faut dans tout ẽtat 
= | Qu'on fe ſoumette a la loi du combat. 
I Les fers en Pair & la tète penchee 
L oreille baſſe & du choc ecorchee , 
| WM | Languiſſamment le celeſte bauder 
= | D'un oil confus Jean Chandos regardoit. 
In nourriſſait des long-remps dans ſon ame 
Pour la Pucelle une diſcrere flamme, 
Des ſentimens nobles & delicats 
Tres peu connus des anes d'ici-bas. [ 7 
3 Le Confeſſeur du bon Monarque Charle 
| WM | Tremble en fa chair alors que Chandos 
2 parle. 
Inu craint ſurrout que ſon cher penitenr, 
Pour ſourenir la gloire de la France, 
Qu'on avilir avec tant d' impudence, 
A ſon Agnes n'en veuille faire autant; 
Et que la choſe encor ſoit imitee 
Par la Trimouille & par ſa Dorothee, 
Au pied d'un chene il entre en oraiſon, 
Et fair tout bas ſa meditation 
Sur les etfets, la cauſe, la nature 
Du doux peche qu'aucuns nomment lu- 
xure. | ; 
En meditant avec attention , 
Le benoit Moine eut une viſion 
Aſſez ſemblable au propherique ſonge (8 
De ce Jacob, heureux par un menionge, CS 
| 2 
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Pate-pclu dont Veſprit lucratif 

Avait vendu ſes lentilles en Juif. 

Ce vieux Jacob, © ſublime myſtere? 

Devers PEuphrate une nuit appergurt 

Mille beliers qui grimperent en rut 

Sur les brebis qui les laiflerent faire. 

Le Moine vit de plus plaiſans objets, [9 

II vit courir a la meme avanture 

Tous les Heros de la race future. 

Il obſervait les diiterens attraits 

De ces beaures qui dans leur douce guerre 

Donnent des fers aux Maitres de la terre. 

Chacune erair aupres de ſon heros, 

Et Penchainait des chaines de Paphos. 

Tels au retour de Flore, & du Zephire, 

Quand le Printemps reprend ſon doux 
empire, | 

Tous ces oiſeaux peints de mille couleurs 

Par leurs amours agitent les feuillages: 

Les papillons ſe baiſent ſur les fleurs, 

Er les lions courent ſous les ombrages 

A leurs moities qui ne ſont plus ſauvages. 


C'eſt- la qu'il vit le beau Francois premier: 


Ce brave Roi, ce loyal Chevalier, 

Avec Etampe [g] heureuſement oublie 
Les autres fers qu'il regut à Pavie. 

La, Charle-Quint joint le myrte au laurier, 
Sert a la fois la Flamande & la Maute. 
Quels Rois, © Ciel! Pun a ce beau meticr 
Gagne la goutte, & l'autre pis encore. 


ä 


* 


© AS. 
— , 
- 1 _ 22 e tbr Bee {Os F 
N 8 . 1 „ » e 5 
2 657 3 nnn * Er. Re 8 3 e e el, „„ e n 5 * 
N r Oe RT PIES PLATO x S et OR : 2 0 
3 o 3 * e 8 * 2 


1 — — 


1 CHANT XIE 11 


'F cent tableaux il eſt repreſenrte. 
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Pres de Diane [H] on voir danſer les ris, 
Aux mouvemens que Pamour lui fair 
faire , (10 
Quand dans ſes bras tendrement elle ſerte 
En ſe pamant le ſecond des Henris. 
De Charle neuf le ſucceſſeur yolage, [: 
Quitte en riant ſa Cloris pour un Page, 
s Salarmer des troubles de Paris. 

Mais quels combats le Jacobia vir rendre 

Par Borgia le ſixieme Alexandre! 


La , ſans thiare & d' amour tranſporte, 

Avec Vanoſe [&] il ſe fair ſa famille. 

Un peu plus bas on voit fa Saintere , 

Qui garttendrir pour Lucrece ſa fille. 

O Leon dix, © ſublime Paul trois! | 

A ce beau jeu vous paſſiez tous les Rois; 

Mais vous cedez a mon grand Bearnois, | 

A ce vainqueur de la Ligue rebelle , 

A mon Heros plus connu mille fois | 

Par les plaiſits que goũta Gabrielle, “ 

Que par vingt ans de travaux & d' ex- 

| ploits. (11 [8 
Bientot on voit le plus beau des ſpectacles, 

Ce ſiecle heureux, ce ſiecle des miracles, 

Ce grand Louis, certe ſuperbe Cour 

On tous les arts ſont inſttuits par PAmour. 

L'Amour barit le ſuperbe Verſailles ; 

L'Amour aux yeux des peuples eblouis, | 

D'un lit de fleurs fait un trone a Louis. 
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Malgre les cris du fer Dieu des batailles, 
L'Amour amene au plus beau des humains | 
De cette Cour les rivales charmantes, 
Toutes en feu, toutes impatientes; 

De Mazarin la niece aux yeux divins, Im 
La genereuſe & rendre la Valliere , 

La Monteſpan plus ardente & plus here. 
L'une ſe livre au moment de jouir, 

Et l'autre attend le moment du plaiſit. (12 
Voici le temps de Vaimable Regence , 
Temps fortune, marque par la licence, E 
Ou la Folie agitant ſon grelot, 1 

D' un pied leger parcourt toute la France, 4 

Ou nul mortel ne daigne etrre dèvot, 1 
Ou Pon fait tout, excepre penitence. 4 
Le bon Regent de ſon Palais royal 

Des volupres donne à tous le ſignal. 
Vous repondez a ce ſignal aimable, 
Jeune Daphne, bel aſtre de la Cour, 
Vous repondez du ſein du Luxembourg, 
Vous que Bacchus & le Dieu de la table 
Menent au lit, eſcorres par PAmour. {r3 |] 
Mais je m'atrète, & de ce dernier age 
Je noſe en vers tracer la vive image. 
Trop de peril ſuit ce charme flatteur. 
Le temps preſent eſt Parche du Seigneur 
Qui la touchait d'une main trop hardie, 

| Puni du Ciel rombait en lerhargie. 

] Je me tairai; mais ſi j'oſais pourtant , 

g O des beautẽs aujourd'hui la plus belle, 
b 
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O rendre objet, noble, ſ1:nple , touchant, 

Et plus qu' Agnes genereuſe & fidelle, 

Si j oſais mettte à vos genoux charnus 

Ce grain d'encens que l'on doit a Venus : 

Si de Pamour je deployais les armes, 

Si je chantais ce tendre & doux lien, 

Si je difais. .. . non je ne dirai rien, 

Je ſerais trop au- deſſous de vos charmes. 
Dans ſon extaſe enfin le Moine noir 

Vit à plaiſir ce que je n'oſe voir. 

D' un il avide, & toujours tres modeſte, 

Il contemplait le ſpectacle celeſte 

De ces Amans arranges bout à bout: 

Charles ſecond ſur la belle Portſmouth , 

George ſecond ſur la graſſe Yarmouth : 

Nelas, dit-il, ſi les grands de la terre 

Font deux a deux cette erernelle guerte, 

3 Si Punivers doit en pailer par-la , 

| Dois-je gemir que Jean Chandos ſe mette 

A deux genoux aupres de ſa Brunette? 

Du Seigneur Dieu la yolonre ſoit faite. 

Amen, amen, Il dit, & ſe pama , 

Croyant jouir de tout ce qu'il voit 1a. 
Mais Saint Denis etait loin de permettre 

Qu'aux yeux du Ciel Jean Chandos allar 

mettre | 

Er la Pucelle & la France aux abois. 

Ami Lecteur, vous avez quelquefois 

Oui conter qu'on nouait l'aiguillette. (n 

C'eſt une errange & tetrible recette, 
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Et dont un Saint ne doit jamais uſet 
Que quand d'un autre il ne peut s'aviſer. 
D'un pauvre amant le feu ſe tourne en 
glace, ä 
Vif & perclus {ans rien faire il ſe laſſe; 
Dans ſes efforts cronne de languir , 
Er conſume ſur le bord du plaitfir. 
Telle une fleur des feux du jour ſechee, 
La tere baſſe, & la tige penchee , 
Demande en vain les Fumides vapeurs 
Qui lui rendraient la vie & les coulcurs. 
Voila comment le bon Denis arrece 
Le her Anglais dans ſes droits de con-- 
quete. 14 
Jeanne échappant a ſon Vainqueur 
contus , 
Reprend ſes ſens quand il les a perdus , 
Puis d'une voix impoſante & terrible 
Elle lui dit: Tu n'es pas invincible ; 
Tu vois qu'ici dans le plus grand combat, 
Dieu Cabandonne , & ron cheval s'abat: 
Dans Pautre un jour je vengerai la France, 
Denis le veut, & j'en ai Vaſlurance 3 
Et je te donne avec tes combattans 
| Un rendez-vous ſous les murs d' Orleans. 
Le grand Chandos lui repartit : Ma belle, 
Vous m'y verrez, pucelle ou non pucelle, 
JVaurai pour moi Saint George le tres fort, 
Er je promets de reparer mon tort. 
FN du treizieme Chant. 
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Te cher Amant, ce tendre la Trimouille, ! 

Pour qui {on oil de pleuts ſouvent ſe 

nouille , | 

L'ayant cherchee a travers cent combats , | 

L'avait trouvec, & ne la quittait pas. 
En nombre pair, &c. 


TREIZIEME. 3 
Page 43, vers 7. 2 

En fait de guerre on peut bien ſe mo- hes 
prendre: | i 

Temoin Ajax, & certain General , Sl 
Duc, bel-:fprit, Miniſtre, Marechal : = 
L'un fur le Ram, Paurre au bord du 5 
Scamandre, En 

Un beau matin $aviterent de prendre 8 
Des moutons blancs pour autant d'en- = 

| nemis, | 'Y 
Sans que Phonneur fur en rien comptomis. 2 
Ce n'ctait point, &c. $8 

| {dem , vers 19. 2H 
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Page 44, vers 5. 


Il te fallur Phabiller promprement : 
Sur le ſatin de ton cn ferme & blanc, 2 
Tu rajuſtas, &c. 9 


Page 47, vers 8. 


Decide ici qui de nous ſait le mieux 
Pouſſer ſa lance, & plaite à deux beaux 1 
veux. 7 
Que la valeut ſoit notre ſeule chance! 
Que de vous tous, &c. 


Idem, vets 23. 


En ont uſe dans les temps heroiques: 
Ne vit-on pas PAporre Mathias 
Gagner aux dez la place de Judas? 

Meme aujourd'hui, &c. 
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Page 50, vers Fr. 
Mars & Amour ſont mes droits, & j'en || 


uſe, 
Puis ſe tournant devers ſon Ecuyer, 
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DU CHANT XIII. 59 


Je vois , dit il, qu'elle eſt hots d elle- meme; 
Jai ces deux bras pour combattre & tuer: 
Pour la guerir je prendrai le troiſieme. 

Son Ecuyer, &c. 


Page 51 vers 12, 


Tres-peu connu des anes d'ici-bas: 
II ſoupirait en voyant les trois bras. 
Le Conteſleur, &c. 


Idem, vers 29, 


Aſſes ſemblable au prophetique ſonge 
De ce Prophere heureux par un menſonge: 
Patte- pelu, dont Peſprit luctatif 
Avait vendu ſes lentilles en Juif; 

Ce vieux Jacob, (admitez bien, mes freres, 
Du livre ſaint les ſublimes mylteres ) 
Devers PEuphrate, &c. 


Page 22, vets 7. 


Le Moine vit de plus plaiſans objets: 
lll vir tres bien, ou crut voit le bon Perc, 
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Ce qu' aucun Saint n'obrint de voir jamais: 


Il vit coutit a la meme avanture, 

Il vit aux pieds des futures Agnes 

Les demi-Dieux de la race future: 

Il obſerva les differeris attraits 

De ces beautẽs, dont Padreile feconde 

Faiſait danſer tous les Maitres du monde: 

Chacune ęætait juſte ſous ſon Heros, 

Partant enſemble, & diſant les grands mots: 

Chacun avait ſon trot & ſon allute: 

Chacun piquait a Penvi ſa monture. 

Tous excellaient a ce jeu des deux dos. 
Tels au retour, 


Page 53, vers 2. 


Aux mouvemens que l Amour lui fait faire ; 
Quand dans ſes bras decharnes & flettis 
Ivre d'amour tendrement elle ferre 
En ſe pamant, le ſecond des Henris. 

De la debauche un long & docte uſage 
De la beaure lui fait avoir le prix. 

De Charle neuf le ſucceſſeur volage 
Quitte en riant {a Cloris pour un Page, 
Sans s'alarmer des troubles de Paris. 

Mais quels combats le Jacobin vit tendte 
Pat Borgia, le ſixieme Alexandre? 

En cent tableaux il eſt repreſente; 


19 DU-CHANST-XFIL. v7 
1 * 19 
AY gt . 3 5 ih 
Ia, ſans thiare, & d'amour tranſporte, ! þ 
(5 Tournant le dos, trouſſant ſa ſoutanelle 

| 


Avec Fanoſe il ſe fait la femellè: 
Un peu plus bas, on voit Sa Saintete, 
Pour ſes plaiſits convoitant ſa famille, j 
Donner Vatlaut a Lucrece a fille. 
O Leon dix! òô ſublime Paul trois! 
Jules ſecond! & toi Monre le diille! | 
A ce beau jeu, Ke. | 
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Idem, vers 21. 


Que par vingt ans de travaux & exploits. |} 
Le Moine vit des Doges de FYeryſe, 1 
Et ces 8598. Ducs, tiers oppreſleurs de 

| ſe 
Avec les Boucs pattageant leurs plaiſirs. 
Mais les laiflanr a leurs puants deſits, 
Bienrot on voit, &c. 


| Page 54, vers 9. 


Et Pautre attend le moment du plaiſir. 
Mais tout-a-coup quelle mètamorphoſe! 
D'un long froc noir, lugubremenr pare, 
L'Amour met bas {a couronne de roſe : 
Son front ſe perd ſous un bonnet carre. 
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Le fort Scrupule, & la froide Decence 
Maſquent les traits de fa riante entance- 
UDaymen le ſuit à pas myſtetieux: 

Les deux Hambeaux brulent des memes feux; 
Feux ſans eclat, dont la pale lumiere 
Porte Peanui dans les lieux qu'elle eclaire. 
A la lueur de ces triſtes flambeaux, 

Suivi d'un Prerre & de deux Maquereaux 
Pour guide un diable en noite ſoutanelle, 
Le grand Louis, couronne de pavots, 
Vient Epouſer ſa vieille Maquerelle. 

Le Moine vit ce phenix des Bourbons, 
Enſorcele de deux flaſques tetons, 

Sur un ſopha piquer ſa haridelle, | 
L'Amour en pleurs, & ſa ſuite fidelle 

Les jeux, les ris, Senvolent a Paphos. 
Paris, la Cour, ſont en proie aux devots. 
Une gtoiliere & maullade luxure 
Rappelle aux ſens toute la volupre : 

Sous Pair catard , un cyniſme effronté 
Met Diogene ou regnait Epicure. ; 
Dans les exces d'une crapule obſcure - 
Le courtiſan cherche la liberté. 

Hercule en ftoc, & Priape en ſoutane, 
Dans le Palais portent Pobſcenire: 

Tout leur fait jout; & le couple profane, 
Recommande par ſa bruralite, 

A ſon plaiſir patine la beaure. 

C'en ètait fait du tendte amour, en France, 
Quand la Forrune, ou bien la Providence, 
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A Saint-Denis logea le Roi bigot. 

Le Moine voit a ce regne cagot, 

Dans les deſtins , ſucceder la Kegence, 

Temps fortune, marque par la licence, 

Ou la Folic, agitant ſon grelot, 

Jette fur tout un vernis d'innocence: 

Ou le cafard welt priſe que du for. 

Tendre Argenton / folatre Parabere , 

C'eſt pat vos ſoins que le Dieu de Cyrhere, 

Regnant en Maitre au palais d'Orleans, 

Sur ſes Autels revoit fumer l'encens. 

Le Dieu du gour, ſon ſeul & digne emule, 

Tache d'unit les graces aux talens. 

Faune & Priape, & le brutal Hercule, 

Forces de fuir, renttent dans les Convens: 

Is n'ofent plus ſe faire voir en France 

Que ſous les traits de Bieux ou de Vence. 
Le bon Regent, &c. | 


Idem, vets 22. 


Menent au lit, eſcortes par l Amour. 
Pres de Paris, ſous la poupre Romaine . 
Mais je m' attète: un ſemblable tableau 
Pourrait au Peintte attirer dure aubaine: 
l y taudrair placer plus d'un Bonneau 
En robe courte: or dans ce dernier age 
Homme d*epec eſt un her maquereau : 

Et moi chètif j'abhorre le tapage. 
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Je tiendrai donc contre Pappas flatteur : | o 
Je me tairai, n'en deplaiſe au Lecteut! r 
O Rambouillet, aſyle du myſtere! 11 
Meudon ! Choiſy ! reduits delicicux ! 11 D 
Que les plaiſirs, les amours & les jeux i IS 
Ont ft ſouvent preferes a Cyrhere , = G 
Sur vos ſecrets, cenſures par Ligniere, | 87 
Et reſpectes de {on prudent Recteur, Er 
Ma chaſte Muſe eſt forcee a le taite. Et 
Le temps preſent eſt Parche du Seigneur ; pa 
Qui la touchait d'une main trop bardic, II 
Puni du Ciel, tombait en lethargie, 1 
Je me tairai. Mais ſi j'oſais pourtant , E | Pe 
O des beautcs aujourd'hui la plus belle! ce 
O tendte objet, noble, ſimple, touchant! | I | Qu 
O porelee & douce la Tournelle ! = A, 
Si j'oſais mettre a vos genoux charnus = | Let 


Le grain d' encens que Pon doit a Venus; 

Si je chantais cette haute fortune, . 

L' objet des vœux de Flavacourt la brune; | I} = 

Si je chantais ce tendre & doux lien, 4 

Ce nceud ſi cher, quoique f1 peu Chretien, 

Forme, beni par la vicille Eminence, 

Maudit , rompu par un Prelat bigot, 

Et reſſertè par ce grand Roi de France, 

Malgre l'avis & les ſermons d'un ſot! 

Si de PAmour je deployais les armes, 

Si je difais! ... Non je ne dirai mot: 

Je ſerais trop au-deflous de vos charmes. 
Dans ſon extaſe enfin le Moine noir 
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Vit a plaiſir ce que je noſe voir. 
un Eil avide, & toujouts tres modeſte, 
Il contemplait je ſpectacle celelte 
De tous ces Rois accouples bout-à- baut, 
Charle ſecond ſur la belle Portſmouth, 
George ſecond ſur la tendre Farmouth: 
Er ce devot Roi de Luſitanie 
En priant Dieu ſe pamant ſur ſa mie, 
Et ce Victor, atttapè tour-a- tour 
Par ſon orgueil, par ſon fils, par l'Amout. 
Mais quand au bout de Pauguſte enfilage, 
Il appergur entre Iris & fon Page, 
Perg ant un cu qu'il ſerrait des deux mains, 
Cet auteut Roi, 11 dur & ſi bizarre, 
Que dans le nord, on admire, on compare 
A Salomon, ainſi que les Germains 
Leur empereur au Ceſar des Romains, 
Helas, dit-il, &c. 
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Page 56, vers 12. 


Le fier Anglais dans ſes droits de conquẽte. 

Chandos r „& ſoufflant comme un 
ceut, | 
Cherche du doigt, {i Jeanne eſt une fille: 
Au diable ſoit, dit: il, la ſorrecguille ! 
Bienror le diable emporte l' etui neuf: 
II veut encor ſecouer {a guenille: 
Jeanne echappant , &c. ? 
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66 NOTES 


NOTES 
DU TREIZIEME CHANT. 


©) T iurzuR deſigne clairement la fin 
du mots de Juin. La fete de &. Jean le Bapti- 
ſeur , qu on appelle Baptiſte, eſt celebree le 
24 Juin. 8 a 

b) Ce que dit ici UP Auteur fait alluſion 
au trente - quatrieme chant 
furioſo: 


Quando ſcoprendo il nome ſuo gli diſſe 


Eſſer colui che PEvangelio ſcriſſe: 


Voyez notre Preface, & ſurtout ſouve- 
ne- vous que U Arioſte place &. Jean dans la 


lune avec les trois Parques. 


c] Les exemples des ſorts oo tres fre- 
evinait auſſi 


par les ſorts chez les Hebreux. Il eſt du | 


quens dans Homere : on 


que la place de Judas fut tirèe au ſor: , & 
* F7 . 1 0 1 - 
aujourthut a Veniſe , d Genes & dans 


d*autrcs Etats, on tire au ſort pluſicur: | 


[ 4 
z 
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places. 
d] Les onxe mille Vierges & Martyres 
enterrees d Cologne. 
e) C'erair un bouclier qui etait tombe du Ciel 
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DU CHANT XIII. 65 


a Rome, & qui etait garde ſoigneuſement, 
comme un gage de la ſuretè de la ville. 
F) Notre Auteur entend ſans doute Har- 
tiſice dont uſa Jacob quand il ſe fit paſſer 
pour Eſau, Parte-pelu ſignifte les gants de 
peau & de poil dont il couvrit ſes mains. 

F ] Anne de Piſſeleu Ducheſſe d Etampes. 

Diane de Poitiers, Ducheſſe de Va- 
lentinois. | | 

1] Henri III & ſes mignons. 

K) Alexandre VI, Pape, eut trois en- 
fans de Vanoſa. Lucrece ſa fille paſſa pour 
etre ſa Maitreſſe, & celle de ſon frere 
Alexandri filia, ſponſa , nurus. 


J] La fameuſe Gabrielle d Eſtrees , Du- 


cheſſe de Beaufort, 


m) Celle qui depuis fut la Connetable 

olonne, 

n] On portait autrefois des hauts de chauſſe 
attaches avec une aiguillette ; &on diſaſt 
un homme qui n'avait pu s acquitter de 


fon devoir, que ſon aigulllette etait nouee. 


Les ſorciers ont de tout temps paſſe pour 
avoir le pouvoir d'empecher 0 conſomma- 
tion du mariage : cela S appellait nouer 
Paiguillette, La mode des 1 
ſous Louis XIV, quand on mit des 
boutons aux braguettes. 
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CHANT XIV. 6 
CHANT XIV. 


a 

Comment Jean Chandos veut abuſer de 
la devote Dorothee. Combat de la 
Trimouille & de Chandos. Ce' fier 
Chandos eſt vaincu par Dunots. 


O Volupte, mere de la nature, (a 
Belle Venus, ſeule Divinite, 

Que dans la Grece invoquait Epicure, 
Qui, du cahos chaſſant la nuit obſcure, 
Donnes la vie & la fecondirte , 

Le ſentiment & la telicire, 

A cette foule innombrable , agiſſante 
D'ètres mortels a ta voix renaillante ; 


Toi que l'on peint deſarmant dans tes bras 


Le Dieu du Ciel, & le Dieu de Ja guerre, 
Qui d'un ſourire ecartes le tonnerre , 
Rends Pair ſerein, fais nairre ſous tes pas 
Les doux plaiſits qui conſolent᷑ la terre ; 
Deſcends des Cicux, Deefle des beaux jours, 
Viens ſur ton char entoure des Amours , 
Que les Zephirs ombragent de leurs ailes , 
Que font voler tes colombes fidelles 

En ſe baiſant dans le vague des airs. 
Viens echauffer & calmer Vunivers; 
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| Il obriat deux avec dexrerite , 


55 


Viens: qu'a ta voix les ſoupgons , les que- 
relles , | 

Le triſte Ennui plus dereſtable qu'elles, 
La noire Envie a Pail louche & pervers, 
Soient replonges dans le fond des enfers 
Et garrotres de chaiaes erernelles : 
Que tout s' enflamme & $unille a ta voix; 
Que l' univers en aimant ſe mai tienne. 
Jetons au feu nos vains fattas de loix, 
N'en ſuivons qu'une, & que ce ſoit la tienne. 

Tendre Venus, conduis en ſüreté 
Le Roi des Francs, qui defend fa pattie. 
Loin des perils, conduis a ſon core 
La belle Agnes a qui ſon cceur ſe fie. 
Pour ces Amans de bon cœur je te prie. 
Pour Jeanne d' Arc je ne Vinyoque pas, 
Elle n'eſt pas encor ſous ton empire : 
C*eſt a Denis de veiller ſur ſes pas; 
Elle eſt pucelle, & c'eſt lui qui Pinſpire. 
Je recommande a tes douces faveurs 
Ce la Trimouille & cette Dororhee. ; 
Verſe la paix dans leurs ſenſibles cœurs; 
De ſon Amant que jamais Ecartce, 
Elle ne ſoit expoſte aux fureurs 
Des ennemis qui Font perſecuree. [ 1 

Et toi, Comus (), recompenſe Bonneauz 
Repands tes dons ſur ce bon Tourangeau, 
Qui ſur conclure un accord pacifique 
Entre ſon Prince, & ce Chandos cynique. 


F 


— 


PE I 


Que chaque troupe irait de fon core, 

Sans nul reproche & ſans nulles querelles, | 

A droite, à gauche, ayant la Loire entreelles. | 

Sur les Anglais il etendir ſes ſoins, 

Selon leurs goùts, leurs mœuts, & leurs 
beſoins. | 

Un gros roſtbif que le beurre aſſaiſonne, (e 

Des plumpud dings, des vins de la Garonne 

Leur ſont offerts; les mets les plus exquis, 

Les ragoũts fins dont le jus pique & flatte, 

Et les perdrix a jambes d' ecarlate, | 

Sont pour le Roi , les Belles, les Marquis, 

Le ſieut Chandos parrit donc apres boite, 

Et cõtoya les tives de la Lotte, 

Jurant tout haut que la premiere fois 

Sur la Pucelle il reprendtait ſes droits. 

En attendant il reprit fon beau Page. 

Jeanne revint, tanimant fon courage, 

Se replacer a core de Dunois, 

Le Roi des Francs avec ſa garde bleue, 
Agnes en tète, un Contefleur en queue, | 
A remontè, Peſpace d'une lieue, 

Les bords fleutis ou la Loire s' tend 
D'un cours tranquille & d'un flot in- 
conſtant. 

Sur des bateaux & des planches uſces 
Un pont joignait les rives oppoſèes; 

| Une Chapelle etait au bout du pont: 

. C'erair Dimanche. Un Hermite a ſandale 
Fair reſonner ſa voix ſacerdotale: 
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II dit la Meſſe; un enfant la repond. 
Chatle & les ſiens ont eu ſoin de l' entendre 
Des le marin au Chateau de Cutendte; 
Mais Dororhee en entendait toujours 
Deux pourle moins, depuis qu'a ſon ſecours 
Le ;uſte Ciel, vengeur de Vinnocence , 
Du grand batard employa la vaillance , 
Et protegea ſes hdeles amours. 
Elle deſcend, fe tettouſſe, entre vite, 
Signe fa face en trois jets c eau benite, 
Plie humblement Pun & Paurre genou, 
Joint les deux mains & baiſſe ſon beau cou. 
Le bon nermite en fe tournant vers elle, 
Tour ebloui, ne ſe connaiſſant plus, 
Au lieu de dire un fratres Oremus, 
Roulant . YEUX , dit: Fratres qu'elle eſt 
elle 


— — — 


Chandos entra dans la meme Chapelle, 


Par Es, beaucoup plus que par 
zele. 

La tète haute il ſalue en paſſant 

Cette beauté devore a la Trimouille, 

Et derriere elle en ſifflant s'agenouille, 

Sans un ſeul mot de pater ou d'ave. 

D'un cœut contrit au Seigneut èlevè, 

D'un air charmant, la tendre Dotothée 

Se ptoſternait par la grace excitèe; 

Front contre terre & derriere levë; 

Son court jupon retrouſſè pat megarde (2 

A decouyert deux jambes dont l' Amour 
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r T7 
A defline la forme & le contour, 
Tambes d'ivoire, & telles que Diane 
En laiſſa yoir au Chaſſeur Ateon. 
Chandos alors faiſant peu VOraiſon, 

TL Sentit au coeur un defir tres profane. 
aas nul reſpect pour un lieu ſi divin, 

u va gliflant une inſolente main 

Sous le jupon qui couvre un blanc ſatin, 
Je ne veux point pat un crayon cynique, 
Effarouchant l'eſptit ſage & pudique 
be mes Lecteurs, eraler à leurs yeux 

I du grand Chandos Feftort audacieux. 
Mais la Trimouille ayant vu diſparaitte 

| Le tendre objet dont l'amour le fit Maitre, 
| Vers la Chapelle il adreſſe fes pas: 

| Juſqu'où l'amour ne nous conduit-il pas? 
La Trimouille entre au moment ou le 

Prerre 
Se retournair , on Pinſolent Chandos 

Etait tout pres du plus chatmant des dos, 
Ou Dorothee eftrayce, eperdue , 

Pouſſair des cris qui vont fendre la nue. 
Je voudrais yoir nos bons peintres nou- 

Veaux 

Sur cette affaire exetęant leurs pinceaux , = 
Peindre à plaiſit fur ces quatre viſages 9 
L'eronnement des quatte perſonnages. # 
Le Poitevin ctiait a haute voix, | | 9 
Oſes- tu bien, Chevalier diſcourtois, F 
Anglais ſans frein , profanateur pes i 
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„„ PUCETLRE 


Juſqu' en ces lieux portet ton infamie? 
Dun ton railleur ou regne un ait hautain, 


* 


Se rajuſtant, & regagnant la porte 

Le fier Chandos lui dit: Que vous importe? 
De cine Eglife ètes- vous Sacriſtain? 

Je ſuis bien plus, dit le Francais fidèle, 
Je ſuis l'Amant aime de cette belle; 


Ma coutume eſt de venget hautement 

Son tendre honneur attaquè trop fouvent. 

Vous pourriez bien ritquer ici le yorre , 

Lui dit PAnglais:nous{avons Pun & l'autre 

Notre portèe, & Jean Chandos peut bien 

Lorgner un dos, mais non montrer le ſien. 
Le beau Francais, & le Breton qui taille, 

Font preparer leurs chevaux de bataille. 

Chacun recoit des mains d'un Ecuvyer 

Sa longue lance, & ſon ond bouclier, 

Se met en ſelle & d'une courſe fiete, 

Paſſe, tepaſſe, & fournit ſa carriere. 

De Dorothée & les cris & les pleuts 

N' arrètaient point l'un & l'autte adverſaire. 

Son tendte Amant lui criait: Beaute chere, 

Je cours pour vous, je vous venge, ou je 

meuts. | 

Il fe rrompait : ſa valeut & fa lance 

Brillaient en vain pour l'amour & la France. 
Apres avoir en deux endroits percé 

De Jean Chandos le haubert tracaſle, 

Pret a ſaiſir une vicoire ſire , 

Son cheyal tombe, & ſur lui renverſe 
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CHANT XIF. „ 


D'un coup. de pied ſur ſon caſque fauſſẽ 
Lui fait au front une large bleſſute. 
Le ſang vermeil coule ſur la verdure. 


1 aun il croit qu'il va paſſer ,_ 


rie in manus, & le veur confeſſer. 
Ah, Dorothee ! ah, douleur inouie! 
Aupres de lui ſans mouvement, fans vie, 
Ton dëſeſpoir ne pouvoit s'exhaler. 
Mais que dis- tu lorſque tu pus parler? 
Mon cher Amant! c'eſt donc moi qui te tue! 
De tous tes pas la compagne aſſidue 
Ne devait pas un moment $ecarter ; 
Mon malheur vient d'avoir pu te quitter. 
Cette Chapelle eſt ce qui m'a perdue 
Er Pai trahi la Trimouille & PAmour, 


Pour aiſifter a deux Meſſes par jour ! 


Ainſi parlair ſa tendre Amante en larmes. 
Chandos ria du ſucces de ſes armes. 
» Mon beau Frangais, la fleur des Che- 

| valiets, 
Et vous auſſi devote Dorothee, 
„ Couple amoureux, ſoyez mes priſonniers; 
» De nos corabars c'eſt la loi reſpectèe: (3 


» Peus un moment Agnes en mon pouvoir; 


» Puis j'abattis ſous moi votte Pucelle. 
» Je Vavouerat, je hs mal mon devoir: 
Jen ai rougi; mais avec vous, la belle, 
Je reprendrai tout ce que je perdis ; 
Et la Trimouille en dira ſon avis. 
Le Poitevin, Dorothee & PHermite 
| G 2 
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Tremblaient tous trois à ce propos affreux; 
Ainſi qu'on voit au fond des antres creux 
Une bergere, éplorèe, interdite , 

Er ſon troupeau que la ctainte a glace 

Et ſon beau chien par un loup terraſle. 

Le juſte Ciel rardif en ſa vengeance , 

Ne ſouffrit pas cet exces d'infolence. 
De Jean Chandos les peches redoubles , 
Filles , garcons , tant de fois violes , 
Impiere , blaſpheme, impenitence , 

Tout en ſon temps fut mis dans la balance, 
Et fut peſe par PAnge de la mort. 

Le grand Dunois avait de l'autre bord 
Vu le combat & la deconvenue 

De la Trimouille ; une femme eperdue, 
Qui le tenait languiſſant dans ſes bras, 
L'Hermite aupres qui marmore tout bas, 
Er Jean Chandos qui pres deux catacole: 
A ces objets il pique, il court, il yole. 

C*erait alors uſage en Albion, 

Qu'on appellat les choſes par leur nom. 
Deja du pont franchiſſant la barriere , 
Vers le Vainqueur il s'erait ayance. 

d) Fils de Putain , nettement prononce, 
Frappe au tympan de ſon orcille altiere: 
Oui, je le ſuis, dir-il , d'une voix here , 
Tel fur Alcide , & le divin Bacchus, [e 
L'heureux Perſee , & le grand Romulus, 
Qui des brigands ont delivre la terre. 
C'eſt en leur nom que j'en vais faire autant. 
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Va, ſouviens- toi que d'un Batard Nor- 
mand 
Le bras vainqueur a ſoumis PAngleterre. 
O vous Batard du Maitre du tonnerre, 
Guidez ma lance & conduiſez mes coups! 
L'honneur le veut, vengez-moi, vengez- 
vous. 
Cette priere erait peu convenable; 
Mais le Heros ſavait tres bien la Fable; 
Pour lui la Bible eut des charmes moins 
doux. £ 
Il dit & part. Les molettes dorcees 
Des eperons armes de courtes dents, 
De ſon coutſier piquent les nobles flancs. 
Le premier coup de ſa lance acerce 
Fend de Chandos Parmure diapree , 
Er fait romber une part du collet 
Dont Pacier joint le caſque att corſcler. 
Le brave Anglais porte un coup ef- 
froyable; 
Du bouclier la voũte impenetrable 
Recoit le fer qui s'<carte en gliſſant. 
Les deux Guerriers ſe joignent en paſſant; 
Leur force augmente ainſi que leur colere: 
Chacun ſaiſit ſon robuſte Adverſaire. 
Les deux Courſiers ſous eux fe derobans , 
Debarrafles de leurs fardeaux brillans , 
Sen vont en paix errer dans les campagnes. 
Tels que Pon voit dans d' affreux rremble- 
mens B94 
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eux gtos tochers detaches des montagnes, 
Avec grand bruit Pun ſur l'autte roulans : 
Ainſi tombaient ces deux hers combattans, 
Frappant la terre, & tous deux ſe ſerrans. 
Du choc bruyant les echos rete -ntiflenr , 
L' ait &en emeur, les Nymphes en g*millent. 
Ainſi quand Mars ſuivi par la terreur, 
Couvert de ſang, arme par la tureur, 
Du haut des Cicux deſcendait pour dc- 
tendre 
Les habitaus des rives du Scamandte, 
Et quand Pallas animair contre lui 
Cent Rois ligues dont elle erair Papput 3 
La terre enticre en ctait ebranlee , 
De PAcheron la rive était troublee\ 8 
Er paliffanc {ur tes hottribles bords, 
Pluron tremblait pour Pempire des morts. 
Les deux Heros fietement fe relcyent, 
Les yeux en feu ſe regatdent, Sobfervent , 
Tircnt leur ſabre, & ſous cent coups divers 
Rompent Pacier dont tout deux font cou- 
Verts. 
Deja le fang coulant deleurs bleſlures 
D' un rouge noir avait teint leuts atmures. 
Les ſpettareurs en foule ſe pretlans 
Taiſaient un cercle autour des combattans, 
Le cou tendu, Poril fixe, ſans haleine, 
N'ofant parler & remuant à peine. 
On en vaut mieux quand on eſt regarde 3 
Lai! du public eſt aiguillon de gloire. 
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CHANT II. 


Les Champions n'avaient que prelude 
A ce combat d'eternelle memoire. 
Achille, Hector, & tous les demi-Dieux , 
Les Grenadiers bien plus tertibles qu'cux, 
Et les lions beaucoup plus redoutables, 
Sont moins ctuels, moins flets, moins un- 
placables, 
Moins acharnes. Enfin Vheureux Bartard 
Se ranimant, joignant la force a Part, 
Sailit le bras de PAnglais qui $egare, 
Fair d'un revers voler ton ter barbare , 
Puis d'une jambe avancee a propos 
Sur Pherbe rouge etend le grand Chandos; 
Mais en tombanr ſon ennemi l'enttaine. 


Couverts de poudre ils roulent dans Parene, 


L'Anglais deſſous & le Frangais deſſus. 
Le doux Vainqueur dont les nobles vertus 
Guident {on cœut quand ſon ſort eſt proſ- 
pere , | 
De ſon genou preſſant ſon Adverſaire, 


Rehds-toi , dir-il : Oui, dit Chandos, 


atrends , 

Tiens, c'eſt ainſi, Dunois, que je me rends. 

Tirant alors pour reflource derniere 
Un ſtilet court, il crend en arriere 
Son bras nerveux, le ramene en jurant, 
Et frappe au cou ſon Vainqueur bienfaiſant: 
Mais une maille en cet endroit entiere 
Fit emoutter la pointe meurttiere. 
Dunois alors cria ; Tu veux mourir , 
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80 EA PUCEECLEE, 
Jen ſuis fache. Mais ſans plus diſcourir, 
Il vous lui plonge avec peu de ſcrupule 
Son fer ſanglant devers la clavicule. 
Chandos mourant, ſe debattant en vain, 
Diſait encor tout bas, fils de Putain! 
Son cœur altiet, inhumain, ſanguinaite 
Juſques au bout garda fon caractere. 
Ses yeux, ſon front plein d'une ſombre 
horreur , | | 
Songeſte encor menagaient fon vainqueur. 
Son ame impie , inflexible, implacable 
Dans les enters alla braver le Diable. 
Ainſi finit comme il avait yecu 
Ce dur Anglais par un Francais vaincu. 
Le beau Dunois ne prit point ſa depouille: | 
Il dedaignait ces uſages honteux , | 
Trop etablis chez les Grecs trop tameux. 
Tour occupe de fon cher la Trimouille , 
Il le ramene , & deux fois fon ſecours 
De Dorothee ainſi ſauva les jours. 
Dans le chemin elle ſoutient encore 
Son tendre Amant qui de ſes mains pteſſé, 
Semble revivre & n'etre plus blefle 
Que de Peclart de ces yeux qu'il adore ; 
Il les regarde & reprend fa vigueur. 
Sa belle Amante au ſein de la douleut, 
Sentit alors le doux plaiſit renaitre : 
Les agremens d'un ſourire enchanteur 
Parmi ſes pleuts commengaient a paraitre; 
Ainſi qu'on voit un nuage eclaiic 
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Des doux rayons d'un ſoleil rempere. 

Le Roi Gaulois, ſa Maitreſſe charmante, 
L'illuſtre Jeanne embraſſent tout-· A- tour 
L'heureux Dunois, dont la main triom-- 

phante 
Avait venge ſon pays & l' Amour. 
On admitait ſur- tout ſa modeſtie , 
Dans ſon maintien , dans chaque tepartie. 
Il eſt aiſe, mais i] e{t beau pourtant 
D' etre modeſte alors que Pon eſt grand. | 

Jeanne erouttair un peu de jalouſie, 

Son cœur tout bas ſe plaignair du deſtin. 
Il lui fachait que fa pucelle main 
| Du Mecreant weir pas tranche la vie: 
Se ſouvenant toujours du double affront, 
Qui vers Curendre a fait rougit ſon front, 
Quand par Chandos an combat proyoquee, 
Elle ſe vit abattue & manquee. 
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Ein du quator;teme Chant. 
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V ARIANTES DU CHANT 
GUATORZIEME. 


Page 70, vets 24. 


Des ennemis qui Vont perſecutee. 
Tendte Venus] c'eſt par un Muletier 
Que tu formas le cceur de Coriſandre. (* 
Depuis ce jour, douce, avitce & tendre. 
A res Autels prompte a ſacrifier, 

Elle fur plaire, & jouir, & fe rendre 
A tous les nœuds dignes de la lier, 
Ainſi Pon voir un Artiſan grother 
Tourner, polir d'une main rude & noire 
L'or, le rubis, & le jaſpe, & Pivoire 
Dont ſe pavane un brillant Chevalier. 
Aux beaux Francais, dont la troupe 
aguerrie | 

Unit Paudace, a la galanterie, 
Au pollefleur dv bon ſens de Bonneau 
La Belle fair les honneuts du chateau, 
Et puis conclut un accord pacihque 
Entre charlot & Chandos le cynique. 
Elle obtint deux avec dextètitèe, 

Que chaque troupe, &c. 


* Loyex ci- apres Chant XVII. 


* 


Nr 


Page 72, vers 27. 


Son court jupon retroufſe par megarde , 
Offtrair aux yeux de Chandos qui regarde, 
A decouvert deux jambes, que PAmour 
Rehr depuis pour potter Pompadour, (* 
Cette beaute que pour Louis Dieu garde, 
Et qu au Couyent il mettra quelque jour : 

Jambes d'ivoite, &c. 


Page 75, vers 21. 


De nos combats c eſt la loi reſpectee. 
Venez , je veux que ce Heros vaincu 
Soit en un jour & captif & cocu. 

Le juſte Ciel, &c. 
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* Foyer Vautlaates Chant II. pag. 23. 


NOTES 
DU QUATORZIEME CHANT. 


* 
| @ Ctr exorde ſemble imite du premier 
chant de Vadmrable poeme de Lucrece: 


Aneadum genitrix hominum divimque 
voluptas 

Alma Venus cœli ſubter labentia ligna, 
SC. &c. 


b) Comus , Dieu des feſtins. | 
c) Roſt- beef, prononcez. Roſtbif; c'eſt 
le mets favori des Anglais; C'eſt ce que nous 
appellons un Aloyau. Les puddings ſors 
des pdtijſeries ; il y a des plum- puddings, 
des brea- puddlings, & pluſteurs autres ſor- 
tes de puddings. Notandi ſunt tibi mores, 


d) I Petatt en effet. 


e) Alcide, Bacchus, Perſee, fes de 
de Jupiter, Romulus de Mars, 2 


) Guillaume le Conquerant , bdtard 
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D U, CHANT XIV. 85 
Tun Duc de Normandie » fils de pu- 
rain, comme le remarque judicieuſement 


Auteur d apres Mylord Ch... d. 


g) Cet endroit eſt encore imitè d' Ho- 
mere ; mais ceux qui font ſemblant de 
Pavorir lu dans le Grec , diront que le 
Frangais ne peut jamais en approcher. 
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CHANT XV. 


My 

Grand repas a Hotel de-Ville d'Or- 
leans „ ſuivi d'un aſſaut general. 
Charles. attague les Anglais. Ce quz 
arrive a la belle Agnes & a ſes Com- 
pagnons de voyage. 


on malins, je vous mèptiſe tous, 
Car je connais mes detaurs mieux que vous. 
Paurais voulu dans cette belle hiſtoire 
Ecrite en or au temple de memoire , 
Ne preſentet que des faits eclatans; 
Et couronner mon Roi dans Orleans 
Par la Pucelle, & PAmour , & la gloire. 
Il eſt bien dur d'avoir perdu mon temps 
A vous parler de Curendre , & d'un Page, 
De Grisbourdon, de ſa lubrique rage, 
D'un Muletier, & de tant d' accidens 
Qui font grand torr au hl de mon ouvrage. 

Mais vous ſavez que ces evenemens 
Furent èctits par Tritème le ſage ; (a 
Je le copie & rai rien invente. 
Dans ces details ſi mon Lecteut S enfonce, 
Si quelquefois ſa dure gravite 
Juge mon ſage avec ſcvetité, 
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A certains traits ſi le ſourcil lui fronce, 
Il peut, Sil veut, paſſer Ia pierre-ponce (b 
Sur la moitiè de ce livte enchante; 
Mais qu'il reſpecte au moins la verire. 

O verite ! vierge pure & ſacree, 
Quand ſeras-ru dignement reverce ? 
Divinite qui ſeule nous inſtruis , ; 
Pourquoi mets-tu ton palais dans un puts? 
Du fond du puits quand ſcras-ru riree? 
Quand verrons-nous nos doctes Ecrivains 
Exemprs de fiel, libres de flatterie, 
Fidelement nous apprendre la vie , 
Les grands exploits de nos beaux Paladins? 
Oh, qu'Arioſte etala de prudence, 
Quand il cita PArcheveque Turpin! (c 
Ce tèmoignage d fon livre divin 
De tout Lecteur attite la croyance ! 

Tout inquier encor de fon deſtin 
Vers Orleans Charle était en chemin, 
Environne de (a troupe dorce ; 
Er demandant à Dunois des conſeils, 
Ainſi que font tous les Rois ſes pareils, 
Dans le malheur dociles & traitables 
Dans la fortune un peu moins praticables. 
Charle croyait qu'Agnes & Bonifoux 
Suivaient de loin. Plein d'un eſpoit ft doux 
L'Amant royal ſouvent tourne la tete 
Pour yoir Agnes, & regarde, & garrete 
Er quand Dunois preparant ſes ſucces 
Nomme Orleans, le Roi lui nomme Agnes. 
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L'heureux Barard dont l'active prudence 
Ne goccupait que du bien de la France, 
Le jour baiſſant, decouvre un petit fort 
Que negligeair le bon Duc de Bedfott. 
Ce Fort touchait à la ville inveſtie: 
Dunois le prend, le Roi s'y fortifie. 
Des Aſſiegeans c*erait les magaſins. 
Le Dieu ſanglant qui donne la victoire, 
Le Dieu joufflu qui pretide aux feſtins, 
D'emplir ces lieux ſe diſputaienr la gloire, 
Lun de canons, & autre de bons vins: 
Tout l' appareil de la guerre effroyable, 
Tous les apprets des plaiſirs de la table 
Se rencontraient dans ce petit chateau; 
Quels vrais ſuccès pour Dunois & Bonneau! 
| | Tout Orleans à ces grandes nouvelles 
b Rendit a Dixu des graces ſolemnelles. 
Un Te Deum en (d) faux-bourdon chantè 
| Devant les chets de la noble Cité, 
Un long diner ou le Juge & le Maire, 
| Chanoine, Eveque & Guerrier invite 
Le verre en main, tomberent tous par terte; 
Un feu fur l'eau dont les brillans eclairs 
Dans la nuit ſombre illuminent les airs , 
Les cris du peuple & le canon qui gronde 
Avec fracas, annoncerent au monde 
Que le Roi Charle a ſes ſujets rendu 
Va retrouvet tour ce qu'il a perdu. 
Ces chants de gloite & ces bruits d' all- 
greilte | | 
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Furent ſuivis par des cris de dètreſſe. 
On n' entend plus que le nom de Bedtort, 
Alerte, aux murs, a la breche, a la mort. 
L'Anglais uſait de ces momens propice 
Ou nos Bourgeois, en vuidant les flacons, 
Louaient leur Prince, & danſaicnt aux 
chanſons. 

Sous une porte on plaga deux ſauciſſes, 
Non, de boudin, non, telles que Bonneau 
En inventa pour un ragout nouveau: 
Mais ſauciſſons dont la poudre fatale 
Se dilatant, s'enflant avec eclait 
Renverſe tout, confond la terre & Pair ; 
Machine affteuſe, homicide, infernale 
Qui contenait dans fon ventte de fer 
Ce feu petri des mains de Lucifer. 
Par une meche artiſtement poſee 
En un moment la martiere embraſee , 
Serend , s'eleve, & porte a mille pas 
Bois, gonds, batrans & ferrure en eclats.{ 1 
Le her Talbot entre & ſe precipire, 
Fureur, ſucces, gloire, amour, tour Pexcite. 
On voit de loin briller ſur fon atmet 
En or friſè le chiffre de Louvet: 
Car la Louvet était toujours la Dame 
De ſes penſers, & piquait ſa grande ame. 
Il pretendait careſſet ſes beautés 
Sur les debris des murs enſanglantés. 

Ce beau Breton, cet enfant de la guerre 
Conduit ſous lui les braves d' Angletetre. 
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Allons, dit-il, genereux conquerans, 

Porrons partout & le fer & les flammes, 

Buvons le vin des poltrons d'Orleans , 

Prenons leur ot, baiſons toutes leurs 
femmes. 

Jamais Ceſar , dont les traits eloquens 


Portaient Paudace & Phonneur dans les 


ames , - 
Ne parla micux a ſes hers Combarrans. 


Sur ce terrein que la porte enflammèc 


Couvre en ſautant d'une epaille famce, 

Eſt un rempart que ta Hite & Poton 

Ont Eleve de pierre & de gazon. 

Un parapet garni d'artillerię, 

Peut repouſſer la premiere furie, 

Les premiers coups du terrible Bedforr. (2 
Poton, La Hire y paraiſſent d' abord. 

Un peuple entier dertiere eux s'cvertne; 

Le canon gronde, & Phorrible mot due 

Eſt repere quand les bouches d' Enfer 

Sont en ſilence & ne troublent plus Pair. 

Vers le rempart les echelles drefices 

Portent deja cent cohortes pretlces; 

Er le Soldat, le pied ſur Pechelon, 

Le ter en main pouſſe fon Compagnon. 
Dans ce peril, ni Poton , ni ra Hire 

N'ont oubliè leur eſprit qu'on admire. 

Avec prudence ils avaient tout preyu , 

Avec adreſle a tout ils ont poutvu. 

Lhuile bouillante & la poix embraſce , 
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D'epieux pointus une fotèt croiſce , 
De larges faulx, que leur tranchant effort 
Fait reſſembler à la faulx de la mort; 
Et des mouſquets qui lancent les remperes 
De plomb volant ſur les Bretonnes tètes, 
Tour ce que l' art & la nèceſſitè, 
Et le malheur & Vintrepidite, 
Et la peur meme, ont pu mettre en uſage , 
Eſt employè dans ce jour de carnage. 
Que de Bretons bouillis, coupes, perces , 
Mourans en foule & par rang entaſſcs! 
Ainſi qu'on voir ſous cent mains diligentes 
Choir les &pis des moiſſons jauniſſantes. 
Mais cet aſſaut ficrement ſe maintient; 
Plus il en tombe, & plus il en revient. 
De Phydre aftreux les reres menacantes 
Tombant 2 terre, & toujours renaill antes 
N*effrayaient point le fils de Jupiter; 
Ainſi l' Anglais dans les feux, ſous le fer, 
Apres ſa chiire encor plus formidable, 
Brave en montant le nombre qui Paccable. 
Tu t'avangais ſur ces remparts ſanglans 
Fier Richemont, digne eſpoir d' Orléans. 
Cinq cens Bourgeois, gens de cœut & d'elite 
En chancelant marchent ſous fa conduite, 
Enlumines du gros vin qu'ils ont bu, 
Sa ſeve encore animait leur vertu: 
Et Richemont criait d'une voix forte, 
Pauvres Bourgeois, vous n'avez plus de 
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Mais vous m'avez; il ſufhr , combattons. 
Il. dit, & vole au milieu des Bretons, 
Deja Talbot s'etait fait un paſſage 
Au haut du mur, & deja dans ſa rage 
D'un bras terrible il porte le rrepas. 
Il fait de l'autre avancer ſes Soldats; [3 
Criant Louvet, d'une voix ſtentoree ; Le 
Louver l'entend, & Yen tient honorce. 
Tous les Anglais criaient auſſi Louvet, 
Mais ſans ſavoir ce que Talbot voulait. 
O ſots humains! on ſait trop vous apprendre 
A repetcr ce qu'on ne peut comprendre. 
Charle en ſon Fort triſtement retire, © 
D'autres Anglais par malheur entoure , 
Ne peut marcher vers la ville attaquèe. 
D' accablement fon ame eſt ſuffoquèe. 
Quoi, diſaitil, ne pouvoir ſecourir 
Mes chers ſujets que mon eil voit perir ? 
Ils ont chanre le retour de leur Maitre. 
Fallais entrer , & combattre, & peut tte 
Les delivter des Anglais inhumains. 
Le fort ctuel enchaine ici mes mains. 
Non, lui dit Jeanne, il eſt temps de pa- 
raitre. | 
Venez , mettez, en ſignalant vos coups, 
Ces durs Bretons entre Orlèans & vous. 
Marchez , mon Prince, & vous ſauvez la 
ville; 
Nous ſommes peu; mais vous en yalez 
mille. 
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„ DECSETCE, 


Charle lui dit: quoi! vous ſavez flatter?! 

Je vaux bien peu, mais je vais meriter , 

Et votre eſtime, & celle de la France, 

Er des Anglais. Il dit, pique & S avance. 

Devant ſes pas POriflamme eſt porte , 

Jeanne & Dunois volent a ſon core. 

Il eſt ſuivi de ſes gens d' ordonnance; 

Et Pon entend a travers mille cris , 

Vive le Roi, Mont-Joye & Saint Denis. 
Charle, Dunois, & la Baroiſe alriere 

Sur les Bretons s' clancent par dernere : 

Tels que des monts qui tiennent dans 

leur ſein | 

Les reſervoirs du Danube & du Rhin, 

L'aigle ſuperbe aux ailes erendues, 

Aux yeux pergans , aux huir gritfes 

pointues, 

Planant dans Pair, rombe fur des faucons[4 

Qui Sachatrnaicnr fur le cou des herons, 
Ce fut alors que Paudace Anglicane, 

Semblable au fer ſur Venclume barru , 

Qui de ſa trempe augmente la vertu, 

Repouſſa bien la valeur Gallicane. 

Les voyez-vous ces enfans d' Albion, 

Et ces Soldats des fils de Clodion ? 

Fiers, enflammes , de ſang inſatiables, 

Ils ont vole comme un vent dans les airs. 

Des qu'ils ſont joints, ils ſont inèbranlables 

Comme un rocher ſous l' ecume des mers. 

Pied contre pied, aigtette contre aigtette, 
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Main contre main, il contre il, corps 


a corps, 


En jurant Dieu, Pun ſur l'autre on ſe jette, 
Et Pun ſur l'autre on voit romber les morts. 
Oh, que ne puis- je en grands vers ma- 


gnifiques 


Ecrire au long tant de faits heroiques! 


Komere ſeu! a le droit de conrer 


Tous les exploits, toutes les ayentures, 


De les erendre & de les reperer 


De ſuppurer les coups & les bleſſures . 
Et d' ajoutet aux grands combats d' Hector, 
De grands combats, & des combats encot. 
C'eſt-là, fans doute, un ſũt moyen de plaire; 
Je ne Pai point; il convient de me taire. 


Fin du quinzieme Chant. 
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Page 90, vers 19. 


Bois, gonds, battans, & forven en Eclats, 
Le grand Talbot entre & ſe precipite : 
Fureur, ſucces, gloire, amour, tout l'excite. 
Depuis long-remps il brülait en ſecret 
Pour la moitie du Preſident Louvet. 

Ce beau Breton, &c. 


Page 91, vets 14. 


Le premier coup du terrible Bedfott, 
Vomit partout la terteur & la mort: 
Poton, la Hire, &c. 


Page 93, vets 6. 


Il fait de Vautre avancer ſes ſoldats. 
Il s'etablit ſur ce dernier afvle 
Qui te reſtait , 6 malheureuſe ville! 
Carle en ſon fort, &c. 


DU CHANT XV. 6 


Page 94, Vers 16. 


Planant en Pair, tombe ſur des faucons 
Qui s' acharnaiĩent ſur le cou des herons. 
L'Anglais ſurpris, croyanrt voir une armèe. 
Deſcend ſoudain de la ville alarmee. 
| Tous les Bourgeois, devenus valeureux , 
| Les voyant fur, deſcendenrt apres cux. 
Charle, plus loin , entoure de carnage , 
| Juſqu'a leur camp ſe fait un beau paſſage. 
Les Aſſiegeans a leur tour aſſieges, 
| En tete, en queue, aſſaillis, egorges , 
Tombent en foule au bord de leurs tran- 
| chees, 
| D*armes, de morts & de mourans jonchees: 
Et de leurs corps ils faiſaient un tempart. 

{ Dans cette horrible & ſanglante melee , 
Le Roi diſait a Dunots : cher Barard, 

| Dismoi , de grace, ou donc eſt<elle allce ? 
| Qui, dit Dunozs ? . Le bon Roi lui repatt: 
Ne ſais- tu pas ce qu'elle eſt devenue ? 

Qui donc: . . xelas ! elle erair diſparue 
Hier au ſoir, avant qu'un heureux ſort 
Nous eũt conduits au chateau de Bedfort; 
Et dans la place on eſt entre fans elle! 
Nous la trouverons bien, dit la Pucelle. 
Ciel! dir le Roi, qu'elle me ſoir fidelle! 
Garde-la moi. Pendant ce beau diſcours 
Ul avangait, & combartait Nr 
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Oh, que ne puis- je en grands vers ma- 
gnihques 

Ecrire au long tant de faits herotques ! 
Homere ſeul a le dtoit de contet 
Tous les exploits, toutes les avantutes, 
De les erendre & de les repeter, + - 
De ſuppurer les coups & les bleſſures, 
Et d ajouter aux grands combars d' Hector 
De grands combats, & des combats encor. 
C'eſt- la, ſans. doute, un fur moyen de 
| plaire. 

Mais je ne puis me reſoudre à vous taire 
D'autres dangers, dont un deſtin cruel 
Circonvenait la belle Agnes Sorel, 

Quand ſon Amant s'avangait vers la gloire. 

Dans le chemin, fur les rives de Loire, 
Elle entretient le Pere Bonifoux, 

Qui toujours ſage, inſinuant & doux. 
Du Tentateur lui contait quelque hiſtoire 
Divertiſſante, & ſans rëflexions: 

Sous Pagrementwdeguiſant ſes lecons. 

A quelques pas, la Trimouille & ſa Dame 
| Senrrerenaienrt de leur fidelle flamme, 

Et du deſſein de vivre enſemble un jour 
Dans leur chateau, tout entiers à l'amour. 
Dans leur chemin la main de la narure 


Velours uni, ſemblable au pre fameux 
Ou s'exergait la rapide Atalante. | 
Sur le duvet de cette herbe naiflante 


Tend ſous leurs pieds un tapis de verdute, 
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DU CHANT XF. 55 


Agnes approche, & chernine avec eux. 

Le Confeſſeur ſuivit la belle Errante. 

Tous quatre allaicnt, tenant de beaux 

diſcouts 

De pietè, de combats & d'amour. 

Sur les Anglais, ſut le Diable on raiſonne. 

En raiſonnant on ne vic plus perſonne. 

Chacun fondait doucement, doucement , 

Homme & cheval, ſous le terrain mouvant. 

D'abord les pieds, puis le corps, puis la tète. 

Tour diſparut, ail aa cette fete 

Qu'en un palais d'un autcut Cardinal 

Trois fois au moins par ſemaine on apprete, 

A POpera, ſouvent joue ſi mal, 

Plus d'un Heros a nos regards s echappe, 

Et dans l' Enfer deſcend par une ttappe. 
Monroſe vit du rivage prochain 

La belle A42nes, & fut rente ſoudain 

De venir rendre à l'objet qui obſerve 

Tout le reſpect que fon ame conlerve, 

Il paſſe un pont; mais il devient perclus , 


Quand la voyant fon ceil ne la vit plus. 


Froid comme matbre , & bleme comme 
gyplec, 6 

Il veut marchet; mais lui mème il s'èclipſe. 

Paul Tirconel, qui de loin Pappergurt, 

A ſon ſecouts a grand galop courut. 


En arrivant ſur la place funelte, 


Paul Tirconel y fond avec le reite. 
Is tonibent tous dans un grand ſoutetrain. 
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Qui conduiſait aux portes d'un jardin, 

Tel que n' en eut Louis le quatorʒieme, 

Ayeul d'un Roi qu'on mepriſe & qu'on 
aime : 

Et le jardin conduiſait au chateau 

Digne en tout ſens de ce jardin ſi beau. 

C' etait .. mon cceur a ce ſeul mot ſoupite, 

De Conculix le formidable empire. 

O Dorothee, Agnes, & Bonifoux! 

Qu'allez- vous faire? & que deyiendrez- 


vous? 
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NOTES 
DU QUINZIEME CHANT. 


bue tout a un autre. | 


une grande queſtion. 


c] L' Archeveque Turpin , a qui Von at- 
tribue la vie de Charlemagne & de Roland, 
etait Archeveque de Rheims ſur la fin du 
huitieme ſiecle ; ce livre eſt d'un Moine, 
nomme Turpin , qui vivait dans l'onzieme ; 
& C'eſt de ce Roman que UArioſte a tire 
quelques-uns de ſes contes. Le ſage Auteur 
feint ici qu'il apuiſe ſon Poeme dans I Abbe 
Trueme. 


d) Le faux-bourdon eſt un plein-chant 
meſure, Le ſerpent de la Paroiſſe donne le 
ton, & toutes les parties Saccordent comme 
elles peuvent. C'eſt une muſtque excellente 
pour les gens qui ont point d'oreille. 
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IN OUS avons deja remarque que U Ab 
Trueme a jamais rien dit de la Pu-- 
celle & de la belle Agnes ; eſt par pure 
modeſtie que UV Aweur de ce Poeme attri- 


b) Dit-on pierre: ponce ou de ponce ? C'eſt 
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3 


merite bien. 


e ) Srentor etait le crieur d'Homere, II 
eſt immortaliſè pour ce beau talent, & le 
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CHANT XVI. 


| ; 

Comment S. Pierre appaiſa S. George 
& S. Denis, & comment il promi: 
un beau prix a celui des deux qui lui 
apporterait la meilleure Ode. Mort de 
la belle Roſamore, 


P ALA1S des Cicux., ouvrez-yous 4 ma 
voix, 
Erres brillans, aux ſix ailes légeres, 
| Dieux emplunes , dont les mains tutélaires, 
| Font les deſtins des peuples & des Rois! 
Vous qui cache en èẽtendant vos ailes, 
Des derniers Cieux les ſplendeuts crernelles, 
Daignez un peu vous ranger de core : 
Laiſſez- moi voir, en cette horrible affaire, 
Ce qui ce paſſe au fond du ſanctuaire; 
Er pardonnez ma cutioſite. 
Cette priere eſt de PAbbe Triteme , (a 
Non pas de moi; car mon eil ettronre 
Ne peut percer julqu*a la Cour ſupreme ; 
Je n'autaißpas tant de temerite, 
Le dur Saint George , & Denis notre 
Apòtre 
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Etoient au Ciel enfermes Pun & Pautre; 
Ils voyaient tout; mais ils ne pouvaient pas 
Preter leurs mains aux terreſtres combats; 
Ils cabalaient: c' eſt tout ce qu'on peut faire, 
Et ce qu'on fait quand on eſt a la Cour. 
George & Denis s' adteſſent rour-a-rour 
Dans l'Empirèe au bon Monſieur Saint 
Pierre. | 
Ce grand Portier, dont le Pape eſt Vicairc, 
Dans ſes filers enycloppant le ſort , | 
Sous ſes deux clets tient la vie & la mort. 
Pierre leut dit: Vous avez pu connaitre, 
Mes chers amis, quel affront je regus 
Quand je remis une oreille à Malchus. 
Je me ſouviens de l'ordre de mon Maitre, 
Il fit rentrer mon fer dans fon fourreau, » 
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Il m'a prive du droit brillant des armes 

Mais, j'imagine un moyen tout nouveau 

Pour decider de vos grandes alarmes. 

Vous, Saint Denis, prenez dans ce canton 

Les plus grands Saints qu'ait vu naitre la Et 
France; | Er 

Vous, Monſicur George, allez endiligence | Q 

Prendre les Saints de Vlile d' Albion. : 

Que chaque troupe en ce moment compose n 

Un Hymne en vets, non pas une Ode en Le 
proſe. (c Ch 

Houdart a tort; il faut dans ces hauts licux Et 

Parler toujours le langage des Dicux ; Qu 


Qu'on faſſe, dis- je, une Ode pindarique 
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Ou le Poᷣte exalte mes vettus, 
Ma primaurte , mes droits, mes atttibuts, 
Et que le tout ſoit mis vite en muſique. 
Chez les mortels il faut toujouts du temps 
| Pour rimailler des vers aſſez mechans : 
| On va plus vite au ſ{cjour de la gloire. 
Allez, vous dis-je , exercez vos talens 
La meilleure Ode obtiendra la victoire : 
Et vous ferez le ſort des Combattans. 
Ainſi patla du plus haut de ſon Trone 
Aux deux riyaux Pintaillible Barjone, _ 
Cela fut dit en deux mots, tout au plus; 
Le laconiſme eſt langue des élus. 
En un clin d' eil, les deux rivaux celeſtes 
Vont allembler les Saints de leurs pays, 
Qui ſur la terre ont ere beaux eſprits. 
Le bon Patton qu'on revere a Paris, 
Fit auſſi-tòt ſeoir à ſa table ronde 
Saint Fortunat [d] peu connu dans le 
monde , 
Er qui paſſait pour PAureur du Pang: 
Et Saint Proſper [e] depitheres charge, 
Quoi qu'un peu dur, & qu'un peu Jan- 
ſeniſte. | 
Il mit auſſi Gregoire dans ſa liſte, 
Le grand Gregoire [f] Eveque Tourangeau, 
Cher au pays qui vit naitre Bonneau. 
Et Saint Bernard g) fameux par l'antitheſe, 
Qui dans ſon temps n' avait pas ſon pareil, 
Et d autres Saints pour ſervir de conſeil: 
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Sans prendre avis Mt elt rare qu'on plaiſe. 


George en voyant tous les ſoins de Denis 
Le regardait d'un dedaigneux ſoutis; 


Il aviſa dans le ſacré pourpris | 


Un Saint Auſtin, precheur de PAnglererre,[k 
Puis en ces mots il lui dit fon avis: 
Bon homme Auſtin, je ſuis ne pour la 


Je ſais brandit mon large cimeterte 


Soutiens en vers Phonneur de la pattie; 


Un ſeul Anglais daus les champs de la mort 
De trois Francais ttiomphe ſans effort; 
. 
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Nous avons vu devers la Normandie, 

Dans le haut Maine, en Guienne, en 
Picardie 

Ces beaux Meſſieuts aiſement mis à bas; 

Si pour frapper nous avons meilleurs bras , 


d'cuvre telle, 
Quand il gagit de penſer, de rimer, 
Que nous avons non moins bonne cervell-. 
Travaille, Auſtin, cours en vers YVeſcrimer : 
Je veux que Londre ait a jamais PEmpirc 


dire 
Denis ameute un tas de rimailleurs, 


— 
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guerre, | 
Non pour les vers, dont je fais peu de cas; 


Pour fendre un buſte, & caſſet rere & bras; 
Tu ſais rimet; ttavaille, verſifie, | 
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Crois , en fait d' Hymne, & d' Ode, & 


Dans les deux arts de bien faire & bien 


Qui tous enſemble ont ttès peu de genie; 
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1 Travaille ſeul: tu fais tes vicux Auteurs; 


8] Courage, allons, prends ta harpe bènic 

Et moque-tot de fon Acadèë mie. 

| Le bon Auſtin de cer etnploi charge 

Le remercie en Auteur protege, 

Denis & lui dans un reduir commode 

vont ſe tapir; & chacun fit ſon Ode. 

Quand tout fut fait, les brulans Seraphins; 
Les gros joufflus, tètes de Cherubins , 

Pres de Barjone en deux rangs fe percherent; 
Au-deflous d'eux les Anges fe nicherent ; 
Et tous les Saints ſoigneux de Sarranger , 
ur des gradins Yaflirent pour juget. 
Auſtin commence : il chantait les prodiges 

Qui de PEgypre endurcirent les cœurs; 

Ce grand Moyſe, & {es imitateurs 

Qui Pegalaient dans ſes divins preſtiges; 

Les lots du Nil jadis ſi bienfaiſans, 

Dun ſang affreux dans leur courſe ects 

mans; 

Du noir limon les venimeux reptiles 

Changes en verge, & la verge en ſetpens, 

Le jour en nuit, les deſerts & les villes 

De e , de yermine couverts; 
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La rogk aux os, la foudte dans les airs; 

nes prechiers nes d'une race rebelle, 

Tous &gorges par l' Ange du Seigneur, 
l'kgypte en deuil, & le peuple fidele 

De ſes Patrons emportant la vaiſſelle (4 

Et par le vol merntant fon bonheut: 
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Ce peuple errant pendant quarante annees 

Vingt mille Juifs egorges pour un veau, [X 

Vingt mille encore enyoyes au tombeau 

Pour avoir eu des amouts 'fortunees. [ { 

Et puis Aod, ce Ravaillac nhebreu, (m 

Aſlaſſinant fon Maitre au nom de Dieu 3 

Et Samuel qui d'une main divine 

Prend ſur PAutel un couteau de cuiſine, 

Et bravement met Agag en hachis, (n 

Car cet Agag était incirconcis. 

Puis la beaure qui ſauvant Berhulie, (o 

Si purement de ſon corps fit folie. 

Le bon Baza qui maſlacra Nadad ; Cy 

Et puis Achab mourant comme un impie, (9 

Pour n'avoir pas egorge Benhadad | 

Le Roi Joas meurtti par Joſabad , [Cr 

Fils d'Atrobad; & la Reine Athalie 

Si mechamment miſe a mort par Joad. (5 

Longuette fut la triſte litanie; 

Ces beaux recirs etaient entrelaſſès 

De ces grands traits {i chers aux temps paſlcs. 

On y voyait le Soleil ſe difloudre, 

La mer fuyant, la Lune miſe en poudte, 

Le Monde en feu, qui toujours treſſaillait, 

Dieu qui cent fois en fureur s&veillait; 

Des flots de ſang , des tombeaux, des ruines. 

Et cependant pres des eaux argentines 

Le lait coulair ſous de verds oliviers , 

Les monts ſautaient tout comme des beliers. 

Et les béliers tout comme des collines. 
Le 
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Le bon Auſtin celebrair le Seigneur 
Qui menac ait le Chaldeen vainqueur , 
Et qui laiſſait ſon peuple en eſclavage 43 | 
Mais des lions briſant toujours les dents, 
| Sous ſes deux pieds ecraſanrt les ſerpens, 
| Parlant au Nil, & ſuſpendant la rage 
Des baſilics (t] & des lèviatans. E 
Auſtin finit. -- Sa pindarglique ivreſſe 
Fit Elever patmi les Bienbeureux 
| Un bruit contus, un murmure douteux; 
Qui werair pas en faveur de la piece. 
Denis ſe leve: & baiſſant ſes doux yeux; 
puis les levant avec un air modeſte 
| Il falua l'Auditoite celeſte , | 
| Parur ſurpris de leurs traits radieux ; 
Et hnement fa pudeur ſemblait dite, 1 
Encouragez celui qui vous admire, 1 
Il ſalua trois fois ures humblement | 
Les Conſcillets, le premier Prëſident; | 
puis il chanta d'une voix douce & rendre 
Cet Hymne adroit que vous allez cntendre, 
O Pierre! © Pierre !õ vous ſur qui Jeſus 
| Daigna fonder ſon Egliſe immottelle 
Portier des Cieux , Palteur de tout adele 5 
Maitre des Rois a tes picds confondus , 
| Docteur divin, Pretre ſaint, tendre pere, 
Auguſte appui de nos Kois tres Chretiens , 
Erends ſur eux ta faveur (aluraire : 
Leurs droits ſont puts, & ces droits ſont 
les tiens. © 
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LA PUCELLE, 


Le Pape a Rome eit Maitre des Couronnes : 
Aucun n'en doute , & | ton Lieutenant 
A qui lui plair fait ce petit preſent , 
C' eſt en ton nom, cat c'eſt toi qui les 
donnes. 
Helas! helas! nos gens de patlement 
Ont banni Charle : ils ont impudemment 
Mis ſur le Trone une race &rangere, 
On ote au fils Pheritage du pere. 
Divin Portier, oppoſe res bientairs 
A cette aadace , 4 dix ans de miſere ; 
5 les clefs de la Cour du Palais. 
eſt fur ce ton que Saint Denis prelude 
puts 5 garrere : il lit avec crude 
Du coin de Pail dans les yeux de Cephas, 
En atfectant un ſecret embarras, 
Cephas content, fit voir ſur ſon viſage 
De Pamour-propre un fecrer remoignage : 
Er raſſurant les efprits interdirs 
Du chantre habile, il dit dans ſon Langage 
Cela va bien, continuez Denis. 
Lhumble Denis repart avec prudence : 
Mon adverſaire a pu charmer les Cicux ; 
Il a chanre le Dieu de la vengeance ; 
Je vais benir le Dieu de la clemence: 
Hair eſt bon, mais aimer vaut hien micux. 
Denis alors , Cune voix aſſurèe 
En vers heureux chanta le bon Berger, 
Qui va cherchant ſa brevis gare, 
Et ſur fon dos ſe plait a la charger 
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Le bon Fermier dont la main liberale, 
Daigne payer POuvner negligent 


Qui vient trop tard, ahn que diligent 


Il vienne ouvrer des l' aube matinale; 

Le bon Patron, qui n' ayant que cinq pains 

Et trois poiſſons, nouttit cing mille hu- 
mains; | 


Le bon Prophete, encor plus doux qu' auſ- 


rere , 

Qui donne grace a la Femme adultere, 
A Magdelaine : & permet que ſes pieds 
*Soient gentiment par la belle effuits. 
[ Par Magdelaine , Agnes elt tiguree. ) 
Denis a pris ce delicar derour ; 
Il reatht: la grand chambre Erheree 
Sentit le trait, & pardonna l'amour. 
Du doux Denis POde fur bien regue 
Elle eur le prix, elle eur toutes les voix. 
Du Saint Anglais Paudace fut dégue; 
Auſtin rougit: il fuit en tapinois: 
Chacun en rir, le Paradis le hve. 
Tel fur hue dans les murs de Paris 
Un pedanr ſec a face de Therſite, 
Vil delateur , infolenc, hypocrite , 
Qui fut paye de haine & de*mepris, 
Quand il ofa dans ſes phraſes vulgaires 
Flerrir les arts & condamner nos freres. 

Pierre a Denis donna deux beaux agnus, 
Denis les baiſe; & toudaia Pon ordonne 
Par un Arret ſigne de douze * 
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Qu'en ce grand jour les Anglais ſoient 
vaincus 

Par les Francais, & par Charle en perſonne. 

En ce moment la Batoiſe Amazone 

Vit dans les airs, dans un nuage epals, 

De ſon griſon la figute & les traits. 

Comme un Soleil, dont ſouvent un nuage, 

Recoit Vempreinre , & teflechit Pimage. 

Elle cria : ce jour eſt glorieux 

Tour eſt pour nous, mon ane eſt dans les 
Cieux. 


Bedfort ſurpris de ce prodige horrible 


Deja s arrète, & n'eſt plus invincible. 
Il lit au Ciel d'un regard conſternẽ 
Que de Saint George il eſt abandonnè. 
L' Anglais ſurptis, croyant voir une atme, 
Deſcend ſoudain de la ville alarmee 
Tous les Bourgeois devenus valeureux, 
Les voyant fuit deſcendent apres eux. 
Chatle plus loin entoure de carnage, 
Juſqua leur camp ſe fait un beau paſſage; 
Les aſfſicgeans a leut tout aflicges , 
En tète, en queue, aſſaillis, &gorgts, 
Tombent en foule au bord de leurs tran- 
chèes, 
D' armes, de morts, & de mourans jon- 
| chèes. 
C'eſt en ces lieux, c'eſt dans ce champ 
mottel 7 
Que tu venais exercet ta vaillance. 
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O dur Anglais! 6 Chriſtophe Arondel ! 
| Ton maintien (ec, ta froide indifference 
Donnaient du prix à ton courage altier. 
Sans dire un mot ce ſoucilleux guertier 
Examinait comme on fe bat en France; 
Et Pont eũt dit a fon ait d' importance, 
Qu'il erair 1a pour ſe deſennuyer. 
Sa Roſamore a ſes pas attachee 
Eſt comme lui de fer enharnachee, | 
Tel qu'un beau Page, ou qu'un jeune 
Ecuyer : : 
Son caſque eſt d'or, ſa cuiraſſe eſt d' aciet; 
D'un perroquet la plume panachee, 
Au gre des vents ombrage fon cimier, 
Car des ce jour ou ſon bras meurtrier 
A dans fon lit decolle Marrtinguerre , 
Elle fe plait rout-a-fair à la guerre. 
On ctoitait voir la ſupetbe Pallas 
Quittant Paiguille & marchant aux com- 
bars, 
Ou Bradamante , ou bien Jeanne elle- 
elle meme, 
E parlair au voyagcur qu'elle aime, 
Et lui montrait les plus grands ſentimens, 
Lorſqu' un Demon trop funeſte aux Amans, 
Pour leur malheur vers Arondel attite 
Le dur Poton, & le jeune la Hire, 
Et Richemont qui n'a pitie de rien. 
Poton voyant le grave & fer maintien 
De notre Anglais, tout NR gelance 
| 3 
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Sur le Cauſeur; & d'un grand coup de 
lance 

Qui par le flanc ſort au milieu du dos, 

L*'un ſang trop froid lui fait verſer des 
flors ; 


11 tombe & meurt: & la lance caſlte 


oule avec lui dans fon corps enfoncèe. 
A ce ſpectacle, a ce moment aitreux , 
On ne vit point la belle koſamore 


se tenverſer for l'A mant qu'elle adore, 


Ni s'arrachet Por de ſes blonds cheveux, 

Ni remplic Pair de ſes ctis douloureux, 

Ni $cmporter contre la providence; 

Point de ſoupirs : elle ctia vengeance; 

Et dans Vinitanr que Poton fe baiſſait 

En ramaſſant ſon fer qui ſe callait , 

Ce bras tout nud, ce bras dont la puiſ- 
ſance 

Avait d'un coup ſpare dans un lit 

Un chef griſon dug col d'un vieux bandit, 


Trauche a Poronla main trop redoutable, 


Cette main droite à ſes yeux ſi coupable. 

Les nerfs caches ſous la peau des cinq doigts 

Les font mouvoir pour la derniere fois; 

Poton depuis ne tut jamais ecrire. 

Mais dans l'inſtant le brave & beau la 

Hite, 

Porte au Guerrier, du grand Poton yain- 
queur , 

Un coup mortel qui lui perce le cœur. 
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Son caſque d'or que fa chute derache , 9 
Decouvre un ſein de roſes & de lys ; | W. 
Son front chatmant n'a plus rien qui le s 
cache; . = 
Ses longs cheveux tombent ſur ſes habits ; "= 
Ses grands yeux bleus dans la mort en- _ _ 
| dormis , = 
Tout laiſſe voir une femme adorable, ; 2 
Et montte un corps forme pour les plaiſits. be 
Le beau la hire en pouſſe des ſoupits, = 


Repand des pleurs; & d'un ton lamentable, 
Yecrie : © Ciel, je ſuis un meutrrier, 
Un Houfard noir plutòt qu'un Chevalier; 
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Mon cœur, mon bras, mon epeeeſtiatame; 1 
Eſt- il permis de tuer une Dame! 1 
Mais Richemont toujours mauvais plaiſant  =—_ 
Et toujours dur, lui dit: Mon cher la hite, _ 
Va, tes remords ont {ur toi trop d'empire : —_— 
Ceſtune Anglaiſe, & le mal n'eſt pas gtand. 1 
Elle n'eſt pas Pucelle comme Jeanne. Ky = 
Tandis qu'il tient un diſcours f profane, = 
D'un coup de fleche il ſe ſentit blefle ; © 
Et devenu plus her , plus courrouce, _— 
I rend cent coups a la troupe Breronne , op 


Qui comme un Hot le preſſe & Penvironne, 
La Hire & lui, Nobles, Bourgeois, Soldats, 
Portent partout les efforts de leurs bras: 

On tue, on tombe, on poutſuit, on recule; 
De corps ſanglans un monceau $accumule; 
Et des mourans P Anglais fait un rempart. 
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Lie TA PUCELLE, 


Dans cerre horrible & ſanglanre melee, 

Le Roi diſait a Dunois : Cher Batard , 
Dis- moi, de grace, ou donc eſt-elle allee? 
Qui? dit Dunois : le bon Roi lui tepart: 
Ne fais-wu pas ce qu'elle eſt devenue? 
Qui donc? Hellas! elle était diſparue , 
Hier au ſoit, avant qu'un heureux ſort 
Nous eùt conduit au chateau de Bedfort: 
Er dans la place on eſt entre ſans elle. 
Nous la trouverons bien, dit la Pucelle. 
Ciel, dit le Roi, qu'elle me ſoit fidelle; 
Gardez-la moi. Pendant ce beau diſcours 
Il avangait, & combattait toujours. 

Bientòt la nuit couvtant notre hemiſphere, 
L'enveloppa d'un now & long manreau, 
Et mit un terme à ce couts tout nouveau 
Des beaux exploits que Charle cut voulu 

faire. | 

Comme il ſortair de cette grande affaite, 
Il entendit qu'on avait le martin 

Vu cheminer vers la forer voiſine 
Quelques tendrons du genre teminin ; 
Une ſurtout, a la taille divine, 

Aux grands yeux bleus, au minois enfantin, 
Au ſouris tendre , a la peau de ſatin, 
Que ſermonait un bon Benedictin. 

Des Ecuyers brillans , a mines fieres, 
Couverts Cacicr, & d'or & de rubans , 


Accompagnaient les belles Cavalietes. 
La troupe crrante avait porte ſes pas 
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Vers un palais qu'on ne connaiſſait pas, 
Et que jamais avant cette aventure 
On n'avait vu dans ces lieux ècartes; 
Rien n'egalait fa bizarre ſtructure. 

Le Roi ſutpris de tant de nouveautés, 
Dir a Bonneau : Qui m' aime doit me ſuivreʒ 
Demain matin, je veux au point du jour 
Revoir l'objet de mon fidele amour, 
Reprendre Agnes , ou bien cefler de vivre. 
Il reſta peu dans les bras du ſommeil. 

Er quand Phoſphore [x] au viſage vermeil, 
Eur precede les roſes de Paurore , 
Quand dans le Ciel on attelait encore 
Les beaux Courſiers que conduit le Soleil, ( 
Le Roi, Bonneau, Dunois & la Pucelle , 
Allegrement ſe remirent en ſelle, | 
Pour decouvrir ce ſupetbe palais. 


Charle diſait: Voyons d abord ma Belle, 


Nous rejoindrons aſſez tor les Anglais. 
Le plus preſſe, c'eſt de vivre avec elle. 


Fix du ſeiʒieme Chant. 
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1 | Þ 
7 avoue que je ne Vat point lu dans Tri- 


tème; mais il ſe peut que je nate pas lu 
tous les ouvrages de ce grand homme. 

b] Remettez votre epee en ſon lieu; cat 
qui prendta Pepee, perira par l'epëe. S. 
Pierre conſeille ici avec une piètè adroite aux 
Anglais de ne pas faire la guerre. 


c] La Aſotte-HHoudarr, Poete un peu ſec, 
mais qui a fait d' aſſex bonnes choſes , avait 
malheureuſement fait des odes en proſe, en 
1730. Preuve nouvelle que ce poeme divin 


Fut compoſe vers ce tems-la. 


d) Fortunat, Eveque de Poitiers, Poete. 
[Il reſt pas (Auteur du Pange lingua qu'on 
lui attribue. 


e] S. Proſper, Auteur d'un poëme fort 
| ſec ſu 


la grace, au cinquieme ſiecle. 
f] Gregoire de Tours, le premier qui 
eEcrivit une Hiſtoire de France, toute pleine 
de miracles, 


Us anos 6 aw kk 6. 


En 
r 


6 * * Ts ” — 
lhe for BAL Gas ld 
FFF 


8 = 
= 
8 
DU CHANT X = 
g S. Bernard, Bourguignon, ne en 1091, mam 
Morne de Citeaux, puts Abbe de Clervaux ; i' 2 
| entra dans toutes les affaires publiques de! 
ſon temps, & agit autant qu'il ecrivie, On | 7 
| ne volt pas qu il en beaucoup de vers. 0 
Quant a Vantitheſe dont notre Auteur le glo- 


refte , il eſe vrai qu'il erait grand amateur 
de cette figure, Il dit d Abailard, Leonem 
invalimus, incidimus in draconem. Sa | 
mere etant graſſe de lui, ſongea quelle ac- 
couchait d'un chien blanc, E on lui predit 


que . fils ſerait Moine, & aboyerait con- 


tre les mondains. 

h) S. Auſtin, ou Auguſtin, Moine qu'on = 
regarde comme le fondateur de la Primatie 1 
de Cantorbery, ou Kenterbury, £1 
: 4 


i] Les Juifs emprunterent, comme ont pe 
ſait, les vaſes des Egiptiens , & S'enfuirent. a, 


k] Les Levites qui egorgerent vingt mille 
de leurs freres. 


l) Phinege qui fit maſſacrer vingt quatre 
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milles de ſes freres , parce qu'un d'eux cou- +: Wy 

chait avec une Madianite. __— 
p ” * 3 1 266 "Ih 
| m) A4od , ou Eud, aſjaſſina le Roi Eglon, | == 
i mais de la main gauche. 5 7 - 
n) Samuel coupa en morceaux le Roi . is = 
: Agag , que Saill avait mis d rangon, 9 

— | 8 

— 


[ * Haza, Roi d'Iſrael, aſſaſſins par 
a 


E- 


I 20 3 


0) Judith aſſeʒ connue. 


dad, ou Nabab , mais il tut ſucceda, 


q] Achab avait eu une groſſe rangon de 
Benhadab, Roi Syrien: Saul en avait eu 
_ d* Agag , & fut tue pour avoir par- 


7) Joas aſſaſſine par Joxabad. 
s Alluſion d PEpigramme de Racine. 


Je pleure, helas ! de ce pauvte nolopherne, 
Si mechamment mis a mort par Judith. 


t) Baſilic, animal fort fameux , mais 
qui n'exiſta jamais. 8 

u ) Leviatan , autre animal fort celebre, 
Les uns diſent que c'eſt la baleine, les autres 
le crocodile. 


x ) Phoſphore , ou Fosfore , Porte -lu- 
miere qui precedait U Aurore , laquelle prece- 
dait le char du ſoleil. Tout erait anime, tout 
etait brillant dans Vancienne Mythologie. 


On ne peut trop, enpoeſte, deplorer la perte 


de ces temps de genie, remplis de belles fic- 
tions, toutes allegoriques. Que nous ſommes 
ſecs & arides en comparaiſon , nous autres 
remues des Barbares ! 


S ie 2 
/ 


TY 8 


— . — W 


SY 


Ck Ro 


_ 


y ) Les anctens donnerent un char au So- 
leil. Gela etait fort commun. Zoroaſtre 
traverſait les ais dans un char. Elte fur 
tranſportè au Ciel dans un char lumineuæx. 
Les quatre chevaux du Soleil talent. blancs. 
Leurs noms ctaient Pirois, Eos, Eton, 
Phlegon , ſelon Ovide'; c eſtd- dire, Len- 

ammè, Loriental, Pannuel, le bralant, 
Mais ſelon d'autres Savants antiquaires, 
ils S appellaient Erithree, Acteon, Lampos, 
& Philogee , ceſt-a-dire , le rouge, le lu- 
mineues , leclatant, le terreſtre. Je crais que 
wes Savants fe ſont trompes , & qu'ils ont 
pris les noms des quatres parties du jour 


groſſiere que je demontrerat dans le prochain 
Aſercure, en attendant les deux diſſertations 
in folio que j ai ſaites. ſur ce ſujet. 


„„ 


pour ceux des chevaux ; c' eſt une erreur 
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EHANT- AVIL 
Comment Charles VII, Agnes , Jeanne, 


Dunozs , la Trimouille, &c. devinrent 
tous fous, & comment ils revinrent 
en leur bon ſens par les exorciſmes du 
R. P. Bonifoux, Confeſſeur ordinaire 
du Roi. 


. „ que ce monde eſt rempli d' en- 
| chanteuts! 5 

Te ne dirai rien des enchantereſſes. 

Te Vai palle, temps heureux de faibleſſes, 

Printemps des fous, bel age des erreurs; 


Mais a tout age on trouve des trompeuts, 


De vrais ſorciets, tout- puiſſans ſeducteurs, 

Verus de pourpre & tayonnant de gloire, 

Au haut des Cieux ils vous menent d abord, 

puis on vous plonge au fond de Ponde 
none ;- © - ; 

Et vous buvez Pamertume & la mort. 

Gardez- vous tous, gens de bien que vous 
eres , 

De vous frottet a de tels Negromans : 

Et sil vous faut quelques enchantemens , 
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Aux plus grands Rois preterez vos griſettes. 
Hermaprodix a baàti tout expres 

Le beau chateau qui retenair Agnes 

Pour ſe venger des belles de la France, 
Des Chevalicrs, des anes & des Saints 
Dont la pudeur & les exploits divins 
Avaient brave ſa magique puiſſance. 
Quiconque entrait en ce maudit logis, 
Meconnaillait ſur le champ ſes amis, 
Perdait le ſens, Peſpric & la memoire. 

L' eau du Lethe que les morts allaient boite, 
Les mauvais vins funeſtes aux vivans 
Oar des effers bien moins extravagans. 
Sous les grands arcs d'un immenſe por- 

rique 2 

Amas confus de moderne & d'antique, 
Se promenait un fantome. brillant 

Au pied leger, a Poril etincelant , 

Au geſte vif, a la marche egarce 

La tete haute, & de clinquaus patce. 

On voit ſon corps toujours en action. 

Et ſon nom eſt Imagination. 

Non, cette belle & charmante Deeſle, 
Qui pretida dans Rome & dans la Grece, 
Aux beaux rravaux de tant de grands 

Auteuts, | 

Qui repandir l'eclat de ſes couleuts, 

Ses diamans, ſes immortelles fleurs 

Sur plus d'un chant du grand Peintre 

| d' Achille, | 
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Sur la Didon que cGtbra Virgile , 
Er qui d'Ovide anima les accens ; 
Mais celle-la qu'abjure le bon ſens, 
Cette erourdie, etfarec, inſipide , 


Que tant d' Auteuts approchent de ſi pres, 


Qui les inſpire, & qui ſervit de guide 
Aux Scuderis, La] le Moine, Deſmarets. 
Elle repand ſes faveuts les plus cheres 

Sur nos Romans, nos nouveaux Opéra; 
Er ſon empire aſſez long- temps duta, 
Sur le Theatre, au Barreau, dans les chaires : 
Pres delle etait le Calimatias; 

Monſtre bavard, careſſe dans ſes bras, 
Nomme jadis le Docteur Seraphique, [ b 
subtil, profond, energique , Angelique, 
Commentareur d' imagination, 

Et createur de la confuſion, 

Qui depuis peu fit Marie a la Coque. [Lc 


Autout de lui voltigent PEquivoque , 


La louche enigme, & les mauvais bons 


| mots, 
A double ſens, qui font Peſprit des ſots; 
Les prejuges , les mepriſes , les ſonges, 
Les contre-ſens, les abſurdes menſonges z 
Ainſi qu'on voit aux murs d'un vieux logis 
Les chats-huants & les chauves-ſouris. 
Quoi qu'il en ſoir , ce damnable edihce 


Fur fabrique par un tel artifice, 


Que tout mortel qui dans ces lieux viendra 
Perdra l' eſprit tant qu'il y reſtera. 
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A peine Agnes, avec {a douce eſcorte, 
De ce palais avait touche la porte, 

Que Bonifoux, ce grave Confeſſeur, 
Devint l'objet de fa hdelle ardeur ; 

Elle le prend pour ſon cher Roi de France. 
O mon Heros! ò ma ſeule efperance ! 

Le juſte Ciel vous rend à mes ſouhaits, 
Ces fiers Bretons ſont-ils par vous détaits? 
N' autięz vous point recu quelque bleflure ? 
Ah! laiflez-moi deracher votte atmure. 
Lors elle veut d'un effort tendte & doux 
Oter le ftoc du pere Bonifoux. 

Fr dans ſes bras bientot abandonnee, 


 T'aeil enflamme , le cou vets lui tendu, 


Cherche un baiſer qui ſoit pris & rendu. 
Charmante Agnes que tu tus conſternèe! 
Lorſque cherchant un menton frais rondu, 
Tu ne ſentis qu'une barbe tannece , 
Longue piquante, & rude & mal peignce ! 
Le Confelleur tout cttare s'enfuit, 
Meconnaillanr la Belle qui le ſuit. 
La tendre Agnes ſe voyant dedaignee , 
Court apres lui de pleurs toute baignee, 
Comme il couraient dans ce yaſte pour- 
pris, | 
L'un fe ſignant & l'autte toute en larmes , 
Ils font frappes des plus lugubres cris. | 
Un jeune objet, touchant, rempli de 
charmes , 8 
Avec frayeur embraſſait les genoux 
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D'un Chevalier, qui couvert de ſes armes 
L'allait bientot immoler ſous ſes coups. 
Pent-on connaitre à cette barbarie 

Ce la Trimouille & ce parfait Amant , 
Qui de grand cœut, en tout autre moment, 
Pour Dorothée aurait donnè ſa vie? 

il la prenait pour le her Tirconel : 

Ele n'avait nul trait en fon viſage 

Qui reſſemblat a cet Anglais cruel ; 

Elle cherchait le neros qui Pengage , 

Le cher objet d'un amour immiortel: 

En lui parlant ſans pouvoir le connaitte, 
Elle lui dit: ne Pavez- vous point vu 

Ce Chevalier qui de mon cœur et maitre ? 
Qui pres de moi dans ces lieux eſt venu ? 
Mon la Trimouille , helas! eſt diſparu, 


—— — — 


— 


— 


Le Poitevin, a ſes rouchans diſcours, 

Ne connut point ſes fideles Amouts. 

U croit entendre un Anglais implacable, 
Qui vient ſur lui pre: a trancher ſes jours. 
Le fer en main il ſe met en detenſe, 

Vers Dorothee en meſure il avance: 

Je re ferai, dit-il, changer de ton, 

Fier, dedaigneux, ttiſte, arrogant Breton; 
Dur inſulaire, ivre de bierre forte, 

C' eſt bien à toi de parler de la ſorte, 

De menacer un homme de mon nom! 
Moi , petit- fils des Poitevins celebres 
Dont les exploits, au ſcjour des renebres , 


Que fait- il donc? de grace, ot peut. il ètre? 
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Ont fair paſler tant d' Anglais valeuteux, 
Plus hers que toi, plus grands, plus genereux, 
Eh, quoi, ta main ne tite pas Tepee! 

De quel ettroi ta vile ame eſt frappee ! 

Fiet en diſcours, & lache en action, 

Chevreuil Anglais, Thetſite d' Albion, 

Fait pour brailler chez tes Parlementaires, 

Vite, eſſayons tous deux nos cimetertes; 

Ca, qu'on dẽgaine; ou je vais de ma main 

Signet ton front, des fronts le plus vilain, 

Et c' appliquer ſur ton large derriere, 

A mon plaiſit deux cens coups derriviere. 

A ce diſcours qu'il prononce en fureur 

Pale, eperdue, & moutante de peur: 

Je ne ſuis point Anglais, dit Dorothée; 

Pen ſuis bien loin : Comment, pourquoi, 

par ou , 

Me yois-je ici par vous ſi maltraitce } 

Dans quel danger je ſuis precipuee ! 

Je cherche ici le Heros du Poitou; 

C'eſt une fille, helas ! bien rourmentee, 
ui baiſe en pleurs votre noble genou. 

Elle patlait, mais ſans erre ecource 

Er la Trimouille tant rout-a-fair fou; 

Allait deja la prendre par le cou. 

Le Confeſſeur, qui dans ſa prompte fuite, 
D' Agnès Sorelevitair la pourſuite, 
Bronche en courant & tombe au milieu 

| d' eux; 

Le Poitevin veut leprendre aux cheveux , 
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N' en trouve point, roule avec lui par terre; 

La belle Agnes qui le ſuit & le ſerte, 

Sur lui rrebuche, en pouſſant des clameurs, 

Et des ſanglots qu' intertompent ſes pleurs : 

Et ſous eux tous ſe debat Dorothèe, 

Tres en deſordre, & fort mal ajultee. 
Tout au milieu de ce eonflit nouveau, 

Le bon Roi Charle eſcortè de Bonneau, 

Avec Dunois & la fiere Pucelle, 

Entre a la fois dans ce fatal chateau, 

Pour y chercher fa Maitrefle fidelle. 

O grand pouvoir ! © merveille nouvelle! 

A peine ils ſont de cheval deſcendus, 

Sous le portique a peine ils ſont rendus, 

Incontinent ils perdent la cervelle. 

Tels dans Paris tous ces Docteuts fourres , 

Pleins d'argumens ſous leurs bonnets 

quarres , 

Vont gravement vers la Sorbonne antique, 

Stjour de noiſe, antre Theologique , 

Ou la Diſpute & la Confuſion 

Ont ᷑tabli leur ſacre domicile, 

Er dont jamais n'approcha la Raiſon. 

Nos Reverends arrivent a la file; 

Ils avaient Pair d' tte de ſens taſſis; 

Chacun paſlait pour ſage en fon logis, 

On les prendrait pour des gens fort hon- 

netes , 
Point querelleurs & point extravagans 
Quelques- uns meine <taient de bonnes teres, 
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Ils ſont tous fous quand ilgfonr ſur les bancs. 

Chatle eniyre de joie & de tendreſſe, 
Les yeux mouilles, tout perillans d'ardeur; 
Et reſſentant un battement de cœur, 


Diſait d'un ton d' amour & de langueur: 


„ Ma chere Agnes, ma pudique Maitrefle, 
„Mon paradis, precis de tous les biens, 
» Combien de fois, helas, tus-ru perdue. 
» A mes deſits te voila donc rendue. 
„ Parle d'amour, je te vois, je te tiens 
„Oh, que tu fais une chatmante mine! 
» Mais tu as plus cette taille ſi fine, 
» Que je pouvais embraller autrefois 
» En la ſerrant du bout de mes dix doigts. 
„Quel embonpoint! quel ventte! quelles 
elles! 
» Voila le fruit de nos tendres cateſſes: 
» Agnes eſt gtoſſe, Agnes me donnera 
» Un beau batard qui pour nous combattra. 
2» Je yeux grefter dans Pardeur qui m'em- 
porte, | 
v Ce fruit nouveau (ur Parbre qui le porte. 
» Amour le veur; il faut que dans Pinitanr 
v Paille au- devant de cet aimable enfant. 
A qui le Roi ſe failair-il enrendre ? 
A qui tient-i! ce diſcours noble & tendre? 
Qui tenaiĩt- il dans ſes bras amouteux? 
C'erair Bonneau, ſoufflaut, ſuant, pou- 
dreux ; 
C'*erait Bonneau ; jamais homme en ſa vie 
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Ne ſe ſentit Pame plus ebahie. 

Charle pteſſè d'un deſir violent, 

D' un bras nerveux le pouſſe tendrement; 
Il le renvetſe; & Bonneau peſamment 
d'en va tomber ſur la troupe melee, 

Qui de ſon poids fe ſentit accablee. 

Ciel, que de cris & que de hurlemens ! 
Le Confeſſeur reprit un peu ſes ſens 

Sa groſſe pance etait juſte portee 

Deſſus Agnes & deflous Dorothee ; 

Il ſe releve, il marche, il court, il fuit , 
Tour haletant le bon Bonneau le ſuit. 
Mais la Trimouille a Finitant s'imagine 
Que ſa beaure, fa Maitreſſe divine, 

Sa Dorothee erair entre les bras 

Du Tourangeau qui fuyait a grands pas. 
Il court apres ; il le preſſe, il lui crie: 


131 


Rends- moi mon ccour, bourreau , rends- 


moi ma vie; 
Attends, arrete : en pronongant ces mots, 
D'un large ſabre il frappe ſon gros dos. 
Bonneau portait une epaifſe cuitaſſe, 
Et reflemblair a la pefante maſſe, 
Qui dans la forge a grand bruit retentit, 
Sous le marteau qui frappe & rebondir. 
La peut hatair {a marche equarquillee, 
Jeanne voyant le Bonncau qui trottait, 
Er les grands coups que l'autre lui porrtait, 
Jeanne caſquee & de fer habillee , 


Suit a grands pas la Trimouille ,.& lui rend 
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Tour ce qu'il donne au royal Conhdent, | 


Dunois , la fleur de la Cheyaleric, 

Ne ſfouttre pas qu'on attente a la. vie 

De la Trimouille; il eſt fon cher appui; 

C'eſt fon deſtin de combattre pour lui: 

Il le connait; mais il prend la Pucelle 

Pour un Anglais; il vous tombe ſur elle; 

Il vous Pernlle ainſi qu'elle crrillair 

Le Poitevin, qui toujouts chatouillait 

L' ami Bonncau, qui lourdement fuyait. 
Le bon Roi Charle en ce déeſordre ex- 

trème, | 
Dans ſon Bonneau voit toujours ce qu'il 
aime. 

Il voit Agnes. Quel état pour un Roi! 

Pour un Amant des amans le plus tendte! 

Contre une armee il voudrait la detendre. 

Tous ces guerriers apres Bonneau courans, 

Sonr a ſes yeux des raviſleurs ſanglans. 

L'epee au poing ſur Dunois il selance; 

Le beau Batard ſe retourne & lui rend, 

Sur la viſiere un enorme fendant. 

Ah, s'il ſavait que c'eſt le Roi de France! 

Qu'il ſe verrait avec un coil Phorreur ! 

Il perirair de honte & de douleur, 

En m&me-remps Jeanne, par lui frappee , 

Lui repondit de ſa puiſſante epee z 

Er le Batard incapable &cttroi, _ 

Frappe à la fois{a Maitrzile & fon Roi; 

A droite, a gauche, il lance fur leuts teres 
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Charmant Dunois, belle Jeanne, arrerez ; 
Ciel! quels ſetront vos regrers & vos larmes, 
Quand vous faurez qui pourſuivent vos 
W 
Et qui vous frotte, & qui vous combattez! 
le boitevin, dans horrible mélèe, 
| De temips en temps appeſanrit fon bras 
Sur la Pucelle & rotle ſes appas. 
| Vami Bonneau ne les imite pas; 
| | Sa grofle tere erait la moins rroublee, 
Il receyair , mais il ne rendait point. 
Il court toujouts; Bonifoux le precede, 
Aiguillonne de la pcur qui le point, 
Le toutbillon que la rage poſſèede, 
Tous contre tous, aflaillans, aſſaillis, 
Battans, battus, dans ce grand chamaillis, 
Ctians, hurlans, parcourent le logis. 
Agnes en pleurs, Dorothee eperdue, 
Cnie au ſecours, on m'egorge , on me tue. 
Le Confeſſeur, plein de contrition, 
Menait toujouts cette proceſſion. 
Il appergoir a certaine fenerre, | 
De ce logis le redourable Maitre, 
Hermaphrodix qui contemplait gaiment 
Des bons Frangais le barbare tourmenr 
Et ſe tenait les deux cores de rire, 
' Bonifoux vit que ce fatal empire, 
Etait fans doute un ceuvre du Demon; | 
| Il conſervait un reſte de raiſon ; 
| M 
| — — | 


| | | 8 

| | De mille coups les rapides tempetes. 
| 
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Son long capuce & ſa large tonſute, 

A fa cervelle avait ſervi d'armure, 

ll ſe ſouvient que notre ami Bonneau 
Suiyait toujouts l'uſage antique & beau, 
Tres ſagement établi par nos petes; 
D'avoit ſur foi les choſes nëceſſaites; 
Muſcade, clou, poivre, gèrofle & fel. (d 
Pour Bonifoux il avait ſon Miſſel. 

Il appercur une fontaine claire, 

Il y courut, ſel & Mifſel en main, 

Bien reſolu d' atttaper le Malin. 

Le voila donc qui travaille au myſtere; 

Il dit tout bas: Sanctam Catholicam, 
Papam Romam , aquam benedictam. 
Puis de Bonneau prend la taſſe & ya vite , 
Adroitement aſperget d'cau benire 

Le farfader, ne de la belle Alix. 

Chez les Payens Veau brilante du Styx, 
Fut moins fatale aux ames criminelles; 
Son cuir tanne fut couvert d'crincelles 
Un gros nuage, enfume, noir, Cpais , 
Enveloppa le Maitre & le palais. 


Les Combattans , couverts d'une nuit 


ſombre, 


Couraient encor & ſe cherchaient dans 


Pombre. 
Tout auſfſi-ror le palais diſpatut; 
Plus de combat, d'crreur, ni de mepriſe ; 
Chacun ſe vit, chacun ſe reconnut, 
Chaque cetvelle en ſon lieu fut remiſe; 
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A nos Heros un ſeul moment rendit 
Le peu de ſens qu'un ſeul moment perdit: 
Car la folie, helas, ou la ſageſſe, 

Ne tient à rien dans notte pauvte eſpece. 
C*erair alors un grand plaitir de voir 

Ces Paladins aux picds du Moine noir , 
Le beniilans , chantans des Litanies, 

Se demandant pardon de leurs folies. 

O la Trimouille ! 6 vous royal Aman ! 
Qui me peindra votre raviiſemenr ! 

On n'entendait que ces mots: Ah, ma Belle, 
Mon tout, mon Roi, mon Ange, ma 

Fidelle 5 
C'eſt vous! colt roi ! jour heureux, doux 
momens ! 

Er des baiſers, & des embraſſemens, 

Cent queſtions , cent reponſes preflees, 
Leut voix ne peut ſure a leurs penſèes. 
Le Confeſſeur, d'un paternel regard, 

Les lorgnait tous, & priait a Pecarr, 

Le grand Batard & fa here Maitreſſe, 
Modeſtement s'expliquaient leur tendreſſe. 
De leurs amouts le rare compagnon 
Eleve alors la tète avec le ton; 
11 entonna Potave diſcordante, 
De ſon golter de corner a bouquin. 
A cette octave, à ce bruit tout divin , 
Tour fut emu, La nature tremblante, 
Fremit d'horreutr; & Jeanne vit ſoudain 


Tombet les muts de ce palais magique, 
M 2 
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dent tours d'acier, & cent portes d' airain; 
5 Comme autrefois la horde Moſatque 

Fir voir au ſon de ſa trompe Hebraique, 

De Jericho le rempart ecroule f e 

Reduit en poudte, a la terte &gale. 


2 Le temps n'eſt plus de ſemblable pratique. 
_ Alors, alors, ce {uperbe palais 

5 Si brillant d'or, ſi noitci de forfaits , 

5 Devint un ample & ſacre Monaſtere. 

1 Le ſallon fut en chapelle change. 

i | Le cabinet, ou ce Maitre enrage 


Avait dormi dans le vice plonge , 
Tranſmue fut en un beau ſanctuaire. 
L'ordre de Dieu, qui preſide aux deſtins, 
Ne changea point la ſalle des feſtins, 

E Mais elle prit le nom de Reftectoire. 

1 On y benirt le manger & le boire. 

l Jeanne, le cceur Eleve vers les Saints, 
Vers Orleans, vers le ſacre de Rheims, 


> Dir à Dunois : Tout nous eſt favorable 
1 Dans nos amours & dans nos grands 
4 deſſeius; 


Eſperons tout; ſoyez sũr que le Diable 
A contre nous fait ſon dernier effort : 
Patlant ainſi, Jeanne ſe trompait fort. 


FIN du dix-ſeptieme Chant. 
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VARIANTES DU DIX- 
SEPTIEME CHANT. 


CORISANDRE. * 


Mox cher Lecteur (air par experience 

Que ce beau Dieu, qu'on nous peint dans 
*entance 

Et dont les jeux ne ſont point jeux d enfans, 


A deux carquois tout-à- fait differens. 
L'un a des traits, dont la douce piquure 
Se tait ſentir, ſans danger, ſans douleur, 


Ctoit pat le temps, penëtte au fond du cœut, 


Ec vous y laiſſe une vive bleſſure. 


Les autres traits ſont un feu devorant 


Dont le coup part & brule au meme inſtant. 
Dans les cinq ſens il porte le ravage. 


*] Ce Chant etant tout-d-fait different 
dans les autres Editions, nous le donnons 
en entier dans les Variantes, tel qu'il y 
eſt, C'eſt le XIV des editions en dix-hutit 
Chants, & le XI decelles en 1 

* 
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8 VARIANTES 


Un rouge vif allume le viſage: 
D'un nouvel etre on fe croit anime : 
D'un nouveau ſang le corps eſt enflamme. 


On n*entend tien, le regard erincelle : 


Sans reflechir , le geſte & Pacte ſuit. 

L' eau (ur le feu bouillonnant à grand bruir, 
Qui ſur les bords du broc, qui la recele 
S'eleve, court, s'echappe, tombe & fuit, 
N' eſt qu'une image imparfaite, infd-llc 
Du feu d'amout quand en nous il àgit, 
Vous connoiſſez tous ces erats, mes freres! 
Mais ce tyran de nos ames lezeres, 

Ce Dieu frippon, cet etourdi Amour, 
Faiſair alors un bien plus plaiſant tout. 

Il ft loger entre Blois & Cutendre 
Une beaure , dont les aimables traits 
Auraient pale tous les charmes d'Agnes; 
Si cette Belle avait eu le cœur rendre : 
Beau don, qui vaut tous les auttes attraits. 
C'erair la jeune & ſotte Coriſandre. 
L'Amour voulut que tout Roi, Chevalier, 
Homme de robe, & jeune Bachelizr, 
Des qu'il vettait cette belle imbecille , 
Perdit le ſens a ſe faire lier. 

Mais les Valets, le Peuple, eſpece vile, 
Etaient exempts de la bizarre loi: 

II fallait etre ou Gentilhomme ou Roi, 
Pour etre fou. Ce n'eſt pas tout encote: 
L'Art d' Eſculape, & cent grains d' ellebote. 
Contre ce mal etaicar un vain ſecours: 
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Er la cervelle empirait tous les jours, 

Juſqu'au moment, ou la Belle innocente 

Pour quelque Amant ſetait compatiſſante: 

Et ce moment du Ciel ctair pteſcrit, 

Pour que la Belle er enfin de Pefprir. 
Plus d'un Amant, ne ſur les*bords de 

Loire , 

Pour avoir vu Coriſandre une fois, 

Avait perdu le ſens & la memoire. 

Lun ſe croit cert, & broute dans les bois, 

L' auttę penſant avoir un cu de verre, 

Des qu'un paſſant le heutte en ſont chemin, 

Va gecriant qu'on caſſe ſon derierre. 

Goyon ſe croit du ſexe feminin, 

Porte une jupe & ſe meurt de ttiſteſſe, 

Qu'a la tiouſſetr nul amant ne s'empteſſe: 

| Dun large bar Valor geſt charge: 

It ſe croit ane, & ne le trompe guere , 

| Veur qu'on le charge, & ne celle de braire. 

Sable ſe croit en marmite change, | 

Marche à trois pieds: une main pole a terre, 

L'autte fait Panſe. Helas! chacun de nous 

Pouttait fort bien ſe mettre au rang des 

fous , 

Sans avoir vu la belle Corifandre. 

Quel bon eſptit ne ſe laifle ſurprendre 

A ſes delits? & qui n'a ſes travets? 

Chacun eſt fou, tant en proſe qu'en vers. 
Or, Coriſandre avait une grand' mere; 

Femme de bien, d'une humeur peu ſevere, 
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Dont en ſectet Potgueil fe complaiſait 
| A voir les fous que (a fille faiſait. 
Mais de ſcrupule a la hn obſedee, 
Elle eur pitiè d'un ſi triſte Reau : 
Sa fille donc ſi fatale au cerveau, 
Par elle fut dans ſa chambre catermee. 
Elle apolta, pout garder le chateau, 
Deux champions, a la mine alluree, 
Qui detendaient Pacces de la maiſon 
A tout venant qui riſquait {a raiſon, 
La Bell: ſotte, aint claqus mute, 
Filait, couiait, & chancait, fans penſer , 
Sans nul regret , qui yiac la traverſer, 
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envie | 
De SYappliquer à guerir la folie 
be ſes Aruans :; ce qui n'autait tenu 
Qu'a dire oui, ſi la B-lle ear voulu. 
Le fier Chandos, encor tout en colere 
D' avoir rate fa ſuperbe Advetſaire, 
Vers ſes Anglais retournait en grondant: 
Semblable au chien, dont la vorace dent 
Sailit en vain le lièvre qui s'echappe, 
Qui tournee, vire,, & crie, & pleure, & 
jappe, | 
Puis vers {on Maitre approche à petit pas 
Portant la queue & Poreille fort bas. 
Chandos maudit ſon animal reveche, 
Qui lui fit taute ea ce rendre duel. 
Son General cependant lui depeche , 
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Sans gout, ſans ſoias, & ſans la moindre 
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Pour le prefler un jeune Colonel, 

Brave Itlandais, nomine Paul Tirconel, 

Portant Pair haut, une large poitrine, 

Jatret tendu, bras netveux, double echine, 

Au ſourcil her, & qui porte la mine 

D'avoit toujouts ſu pater a Pattront, 

Qui de Chandos faiſair ro::gir le front 

Ces deux Guerciers, avec leur noble 

clcoite , 

De Coriſandre arrivant a la porte, 

Veulent entrer , quand des deux Portiers 
Pun 

Crie : Arretez, gardez-vous d' ntteprendte 

De penerrcr julques a Coriſandre, 

Si vous voulez garder le feas commun. 

Le her Chandos, qui croit qu'on Vinjurie, 

Pouſſe en avant, & frappant en furie, 

D'un coup d'eſtoc renverſe a douze pas 

Vn des Auiſliers, qui fe dẽmet le bras, 

Et tout meurtti roule au loin far le fable. 

| Paul Tirconel, non moins impito, able, 

De Peperon donne a la fois deux coups 

| Lache la bride & ſerte les genoux 

A ſon courſier, qui, comme la tempète, 

Parr de la main & palle fur la tete 

De Fautre Huiſſier, qui leve un front 
contus, 

Reſte un momear interdit & perclus, 

Et d*tournant tegoit une ruade, 

Qui les met bas avec ſon camarade. 
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ES | rel en Province un btillant Ofkcier, ( 
| Jeune, galant, aigtefin, petit-maitre, / 
: Court au ſpectacle, & role le Portier, E 
: | Gagne une loge, &, place ſans payer, 1 
l «Sie pat air tout ce qu'il voit paraitre. P 

La ſuite Anglaiſe arrive dans la cour: E 
pk: | La vieille Dame v deſcend eplorse. 
NY A ce grand bruit, Coriſandte effaree | 
Prend un jupon , fort de la chambre, V 
ſi. | accoutt. A 
I Chan dos leut fait un compliment fort court, 2 
3 En digne Anglais, qui de parler n'a cute. | M 
Ms | Mais obſervant l'innocente hgure, i Cc 
1 Ce teint de lvs, ces charmes ſucculens, e 
Ces bras d'ivoite & ces tetons naillans , 
=D Que de ſes mains arrondir la nature, | EF 
5 | Isen promet une heureuſe avanture ; Wi: 
= Quand Corifandre , a Phebere mainrien, | A 
IP | Jette au haſard un oil qui ne dit rien, Pl 
8 Pour Tirconel, d'une fagon gentille, | Er 
bo I -faluala Grand'mere & la Fille, | Dt 
8 Et pour ſa part fit auſſi les veux doux, Et 

2 Qu'atrive-t-il? les voila tous deux four. M 

= Chandos atteint de cette maladie, M 

if En maquignon , natit de Normandie, M 

= Pour un cheval prend la jeune beaure, | Qu 

l Pretend qu'il ſoit ſelle, bride, monte, | | ( 

6 Et puis claquant ſa croupe rebondie , 1 

. D*un demi-rour s'elance ſur le dos. | $% 
: La belle crie, & tombe ſous Chandos; | Tr 
; 2 ow — 4 — 
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Quand Tirconel , par une autre manie, 
Au meme inſtant fe croit Cabaretier, 
Er prend la belle a genoux accroupie. 
Pour un tonneau, qu'il convient preparer 
Pour le percet & pour le ſoutitet, 
Par Porihce, au clair juſqu'à la lie. 

Tout chevauchant alors Chandos lui 

crie: 

Vous eres fou! God dam! Peſprit malin 
A derraque, je crois, votre cetvelle 
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Quoi! vous prenez pour un tonneau de vin 

Mon cheval blanc a criniere Iſabelle .. 

Celt mon tonneau, jen porte le bondon.., 

C'eſt mon cheval, . c'eſt mon tonneau, 
mon frcre, s . » 

Egalement tous deux avaiznt raiſon. 

Ils ſoutenoient leur folle opinion 
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Avec Pardeur , dont un Moine en colete 
Plaide en taveur du devor Scapulaire , 

Et d' Oliver pour fon cher Ciceron. 

Des demenris en replique & duplique 


Et cettains mots, que, grace a ma pudeur , 
Mon itvle honnere epargne a mon Lecteur, 
Mots effrayans pour qui d' amour ſe pique , 
Mirent en feu nos illuſtres Bretons 
Qui ſe narguaient de leurs eſtramagons. 
Comme le vent, d'abord faible , mur- 
mute, 1 
Seleve, gronde , & briſant les vaiſſeaux, 
Trop agites pour rehiter aux eaux, 


| 
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1 VARIANTES 
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Kepand Phorrieur fur toute la nature: 
Ainſi Yon vit nos deux Anglais d' abord 
Se plaiſanter, {aire ſemblant de tire, 
Puis ſe fächer, puis dans leur noir delire 
Aller d'un train a ſe doaner la mort. 

I ous deux en gaide, en la meme poſture, 
Le bras tendu, le corps cn fon profil, 

La trete haute & le bras de droit fil, 


= 

8 S | En quanrre, en tierce, ils tatent leur peau 

5 dure. | 

be Mais auſſi-töt ſans regle ni meſure , 

2 Plus acharacs „plus hiers , plus en courroux, 


Du fer tranchant ils pottent de gtands 


coups. ; 
5 | Au mont Erna, dans leur torge brülante, 
4 Du now cocu les borgnes compagnons 
4 s | Font retentir Penclume ertincelante 
* Sous des matteaux moins redoubles , moins 
EE F prompts , 
5 En éßprèpatant au Maitre du tonnerre 
= Le gros canon, dont ſe moque la terte. 
5 Des deux cores le ſang cit repancu , 
f Du bias, du col, & du crane fendu, 
7 Sans qu'un ſeul criſucctde a la bleſlure. 
_ La bonne mere en gemit de douleur, 


Voudrair pouvoir leur Ster leut armure , 
Dit fon Pater, demande un Conteilcur, 

Er cependant la fille avec langueur 

Se rengorgeanc, rajuite fa coëſture. 

| Nos deux Anglais ſanglans, lafles, rendus, 
| | | Gallaicnt 
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Gillaient tous deux (ur la terre ẽtendus, 
Quand artiva le grand Roi de la France, 
Et ces Heros brillans, porteurs de lance , 
Et ces beaures, qui formaient une Cour 
Digne de Mars & du Dieu de PAmour. 

La belle Sotte au- devant deux ꝰavance, 
Fait gauchement une humble reverence, 
Nonchalamment leur donne le bon jour, 
Et les voit tous avec inditterence. 

Qui l' aurait cru que la nature mir i 
Tant de poiſon dans des yeux ſans eſptit! 
Des beaux Francais les tètes derraquees 
Sont pat la Belle a peine remarquees, 
Les dons du Ciel verſes benignement 

Sont des mortels regus ditteremment: 
Tout ſe tagonne à notre caractere ; 
Diverſement ſur nous la grace opere. 

Le meme ſuc, dont la terte nourrir 

Des fruits divers les ſemences ecloſes , 
Fair des ceillets, des chardons, & des roſes. 
D'Argens ſoupire, alors que d' Arget tit: 
Et Maupertuis debite des fadaiſes, 
Comme Newton ſes doctes hypotheſes: 
Er certain roi fait ſervir ſes ſoldats 

A ſes amours ainſi qu'a ſes combats. 

Tour ſe varie: une cervelle Anglaiſe 
Tourne autrement qu'une tere Frangaiſe : 
Chacun ſe ſent des mœurs de fon pays; 
Chez les Anglais, ſombres & duts eſprits, 
Toure folie eſt noite, atrabilaire : 
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Chez les Francais, elle eſt vive & legere. 
D'abord nos gens, ſe prenant par la main, 
Danſent en rond, & chantent le teftain. 
Le gros Bonneau lourdement ſe demene, 
Hors de cadence, ainſi que hors d'haleine ; 
Breviaire en main, le Pere Bonifoux 
A pas plus lents danſe avec tous ces foux, 
Mais ſe plaiſant ſurtout avec le Page. 
A ſon ſouris, a ſon devot langage, 
A ſes yeux doux, a fon geſte, à ſon ton, 
On croit au Perc un reſte de raiſon. 
Le mal nouveau qui faſcine la vue 
De la Royale & danſante cohue, 
Leur fait penſer que la cour du chateau 
Eſt un jardin avec un baſſin d' eau: 
Er voulant tous $'y baigner, ils depouillent 
Leurs corſelets; & nus ſur le gaſon, 
Nageant à vuide & levant le menton 
Dans Ponde claire ils penſent qu'ils ſe 
mouillent. 
Et temarquez que le Moine, en nageant, 
Allait toujours pres du Page engageant. 
A cet amas de tètes ſans cervelle, 
A ces objets, a tant de nudites, 
On vit d abotrd nos pudiques beautes, 
La Dorothée, Agnes & la Pucelle, 
Qui detournaient leur diſcrete prunelle , 
Puts regardaicnt, & puislevaient les yeux 
Avec le caur & les mains vers les Cicux. 
Quoi ! s'ectia Vinebranlable Jeanne, 
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PFautai pour moi Saint Denis, & mon ane: 

Vaurai battu plus d'un Anglais piofane, 

Venge mon Prince, & ſauve des Couvens; 

Paurai marche vers les muts d' Orleans; 

Le tout envain? Le deſtin nous condamne 

A voir perir nos travaux impuiſſans, 

Er nos Heros a perdre le bon ſens. 

La douce Agnes, la rendre Dorothee, 

De nos Nageurs ſe tenaient a portee , 

Pleuraienr tantòt, & riaient quelquefois 

De voir ſi fous des Heros & des Rois. 

Mais que refoudre? Ou fuit? quel parti 

prendre? 

On regrettait le chateau de Cutendre. 

Une ſervante en ſecret leur apptit 

L'art de guerir ceux qui perdaient Peſprit. 

La Providence a dectete, dir-ellz, 

Que le bon ſens ne peut ecre heberge 

Chez les cerveaux , dont il a deloge, 

Que quand enhn la belle Coriſandre 

Aux lacs d'amour ſe laiſſeta ſurprendre. 
Ce bon avis ne fut pas ſans profit. 

Le Muletier par bonheur l'entendit: “ 

Car vous faurez que ce Paillard terrible, 

Pour Jeanne d'Arc etant roujours {gnlible, 

Jaloux de Pane, avait d'un pied diſctet 

Suivi de loin l' Amazone en ſecret, | 


hc : 2 \ 


* Voyex ci-dejſus : Variante, Chant 
A, Pag. 62. N 
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A cc propos, il eut la conhance 

De ſecourir & ſon Prince & la France. 
La belle erair juſtement dans un coin 
Propre au myltere : il la guette de loin , 
Puis, court vers elle, armè, plein de courage, 
On le crur fou mais c*erair le ſeul ſage. 
O Muletier ! de quels rares treſors 
La juſte main de la riche nature 
T*avait paye la trop commune. injure 
De la fortune! En un ſeul haut-le-corps 
U met à bas la belle Creature : 
Ila ſubjugue, & d'un rein vigoureux 
Faiſant jouer le belier monſttueux, 
Il force , il rompr les quatre barricades ; 
Puis redoublant ſes vives eſtocades, 
Il loge enfin, dans toute ſa lougueur , 
En ce foutreau ſon braquematt vainqueut. 
Du bruſque aſſaut la jeune Coriſandre 
N' avait pas eu le temps de fe defendre: 
Les poings fermes, tout le corps en arict, 
Serranrt les dents, retirant le jarret, 
Sans dire mor, ſans tien voir, rien entendte, 
Elle attendait, en invoquant les Saints, 
Que Pennemi le fur caſſè les reins. 

Pour elle enfin, le moment yint d'ap- 

prendre 

Et de ſavoir. A peine elle ſentit 
La volupte, dont la triſte ignorance 
De ſa jeune ame abtutiſſait b eſſence, 
De tous cores le charme ſe rompir. 
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Chaque cervelle auſſi-tòt fut remiſe 
En ſon etat, non ſans quelque mepriſe : 
Car le Roi Charle obtint le gros bon ſens 
Du vieux Bonneau, lequel eur en partage 
Celui du Moine; & chacun des galans 
Troqua de meme. On eut peu d' avantage 
Dans ces marches : la raiſon des humains, 
Ce don de Dieu, n' eſt que fort peu de choſe. 
Il ne Pa pas verſce à pleines mains; 
Et tout mortel eſt content de ſa doſe. 
Ce changement n'en produiſit aucun 
Chez les Amans: chacun pour ſa Maĩtreſſe 
Garda ſon gout, conſetva ſa tendreſſe; 
Car en amour que fait le ſens commun? 
Pour Coriſandte, elle obtint la ſcience 
Du bien, du mal, une honnète aſſurance, 
De Part, du goũt, enfin mille agrẽmens, 
Qu'elle ignorait dans fa triſte innocence. 
Un Muletier lui fit tous ces preſens. 
Ainſi d' Adam la compagne iumnbecille, 
Dans ſon jardin vivant ſans voluptè, 
Des que du Diable elle eur un peu tate, | 
Devint charmante, eclairce & ſubtile, | 1 
Telles que ſont les femmes de nos jours , | 1 
Sans appeller le Diable a leur ſecours. .. | 
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DU DIX-SEPTIEME CHANT. 


"1% CUDERI, Auteur d'Alaric, poeme 
Epique. Le Moine , Jeſuite, Auteur du S. 

oui, Ol Louiſiade » poeme epuque ; Deſ- 
marets S. Sorlin, Auteur de Clovis , poc- 
me epique; ces trois ouvrages ſont de ter- 
rtbles poemes epiques. 

b] Noms que prenatent autrefois les Theo- 
logiens, 

c) L'hiſtoire de Marie d la Coque , ou- 
vrage rare par L'excès du ridicule , com- 
— par uet , alors Eveque de Soiſ- 
ſons ; ce paſſage nous indique que le fa- 
meux poëme que nous commentons, fut fait 
vers Van 1730 , temps ou il etait beaucoup 
queſtion de Marie @ la Coque. 

C'eſt ce qu'on appellait autrefo:s , 
Cuiline de poche, & ce que ſignifie ce vers 
une Comedie : 


Porte cuitine en poche, & poivre concalle, 
e) Jericho, comme vous ſave; , tomba au 

fon des cornemuſes : eſt un evenemert tres 

commun. | 
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CHANT XVIII. 
Diſgrace de Charle, & de ſa troupe doree, 


F t ne connais dans VPhiſtoire du monde 
Aucun Heros, aucun homme de bien, 
Aucun Prophete , aucun parfait Chretien 
Qui n' ait ere la dupe d'un vaurien, 
Ou des jaloux , ou de Peſprit immonde. 
La providence en tout temps eprouya 
Mon bon Koi Chatle avec mainte dètteſſe. 
Des fon berceau tort mal on Veleva * 
Le Bourguignon pouſuivit ſa jcuneſſe; La 
De tous {es droits ſon Pere le priva; 
Le Parlement de Paris, pres Goneſſe, 1 
Tuteur des Rois (c) ſon Pupille ajourna 
De ſes beaux lys un Chef Anglais s'orna; 
Il fur errant, manqua ſouvent la Meſſe, 
Et de diner; rarement {cjoutna 7 
En meme licu. Mere, [d] Oncle, Ami, 
Maurelle, | 
Tour le ttahit , ou tout Pabandonna. 
Un tage Anglais partagea la tendreſſe 
De ſon Agnes; & VEnter dechaina 
Hermaphrodix qui par magique adreſſe 
Pour quelque temps la tere lui tourna. 
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* 
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Il efluva des traits de toute eſpece; 

Il les ſouffrit; & Dieu lui pardonna. 
| De nos Amans la troupe here & leſte 
S' ache inait loia du chateau funeſte, 


; Ou Belzebut derangea le cecveau 

| Des Chevaliers, Agnes, & de Bonneau, 
8 Ils corovaient la fotét vaite & fombre , 
8 Qui d' Orléans porte aujourd'hui le nom. 
8 A peine encor Fepouſe de Titon 
5 En ſe levant mèlait le jour a Pombre. 


On appergut de loin des Hoquetons , 
Au rond bonnet, aux ecourtes jupons, 


EIN I Leur cotſelet pataiſſait mi- partie 

MERE De fleurs de los & de trois Leopards. (e 

NS Le Roi fit halte, en fixant ſes regards 
EMI | Sur la cohorte en la foret blottie. | 
: Dunois & Jeanne avancent quelques pas. ( 
. La tendre Agnes, etendant ſes beaux bras, ( 
1 Dit a ſon Charle : Allons, fuyons mon gf 4 
ID Maitre. ( 
Rte | Jeanne en coutant s'approcha, vitparaitre ] 
2 Des malheureux deux a deux enchaines , : 
= Les yeux en terre & les fronts conſternts. ( 
. Helas ! ce ſont des Chevaliers , dit-elle, 0 

a Qui ſont caprifs ; & c'eſt notre devoit 
5 | De delivrer cette troupe hdelle. « 
£2 Allons, Batard, allons & faiſons voir C 
8 Ce qu'eſt Dunois, & ce qu'eſt la Pucelle, 0 
» Lance en arret ils fondent à ces mots I 
5 Sur les ſoldats qui gardaient ces eros. P 
: ** 11 
= tea ag * =o e —— Mis ther. ＋ eee — 
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CHANT XXIII. 


Au her aſpect de la puiſſante Jeanne, 
Er de Dunois, & plus encor de Pane, 
D'un pas leger ces pretendus guerriers 
Yen vont au loin comme des levriers. 
Jeanne auſſi-tòt de plaiſir tranſportee , 
Complimenta la troupe garrortee, 
Beaux Chevaliers que PAnglais mit aux 
| ters, 
Remerciez le Roi qui vous delivre; 
Baiſez ſa main, ſoyez prets a le ſuivre, 
Er vengeons-nous de ces Anglais pervers. 
Les Chevaliers a cette offre courtoiſe , 
Montraient encor une face ſournoiſe, 
Baillaicnt les yeux, —-Le&eurs impatiens, 
Vous demandez qui ſont ces perſonnages 
Dont la Pucelle animait les courages. 
Ces Cheyaliers craienr des garnemens 
Qui dans Paris paves pour leur merite , 
Allaient ramer ſur le dos d' Amphitrite; 
On les connut a leurs accoutremens. 
En les voyant le bon Charle ſoupire; 
Helas , dit-il, ces objets dans mon cœur 
Oar enfoncẽ les traits de la douleur. | 
Quoi! les Anglais regnent dans mon 
Empire ! 
Ceſt en leur nom que Pon rend des arrets! 
C'eſt pour eux ſeuls que Pon dit des prieres ! 
C'eſt de leur part, helas! que mes ſujets 
Sont de Paris envoyes aux galeres!... 
Puis le bon Prince avec compallion 
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Daigne approcher du Maitre compagnon , 
Qui de la file erait mis a la rete, 

Nul Malandrin n'eutPair plus mathonnete 
Sa barbe rorſe ombrage un long menton ; 


Ses yeux tournes plus mentcurs que {ſa 


: bouche , 
des ſourcils roux meElanges & retors 
Semblent loger la fraude & l'impoſtute. 
Sur ſon front large eſt Vaudace & l'injute, 
L'oubli des loix , le mepris des remords; 
Sa bouche ecume,& ſa dent toujours grince, 
Le Sycophanre , a Paſpe& de ſon Prince, 
Affecte un air humble, devot, contri, 
Baiſſe les yeux, compoſe & tadoucit 
Les traits hagards de fon attreux viſage. 
Tel eſt un dogue au regard impudenr , 
Au golier rauque, attame de carnage; 
Il voit ſon Maitre, il rampe doucement, 
Leche ſes mains, le flatte en ſon langage; 
Et pour du pain devient un vrai mouton. 
Ou rel encot on nous peint le Demon 
Qui $gechappant des gouttres du Tartate, 


Cache ſa queue & fa gritte barbare, 


Vient parmi nous, prend la mine & le ton, 
Le front tondu d'un jeune Anachorete, 
Pour mieux renter Scrur Roſe, ou Sur 
Diſcrete. 
Le Roi des Francs, trompe par le Felon, 
Lui.remoigna commiſeration , 
L'encouragea par un difcours affable. 


CHANT VIII 156 


Dis- moi, quel eſt ton merier, patiyre Diable, 

Ton nom , ta place, & pour quelle action 

Le Chatelet, avec tant d'indulgence, 

Te fait ramer ſur les mers de Provence? 

Le condamne, d'un ton de doleance, 

Lui repondir : O Monarque trop bon! 

Je ſuis de Nante, & mon nom elt Frelon, [ 

| Faime Jeſus d'un feu pur & ſincete; 

Dans un Couvent je fus quelque temps frere, 

Pen ai les mœurs; & j'eus dans tous les 
temps 

Un tres grand ſoin du ſalut des enfans. 

A la vertu je conſactai ma vie. 

Sous les Charniers, qu'on dit des Innocens, 

Paris m'a vu travailler de Genie ; 

| Pai vendu cher mes feuilles a Lambert; 

Je ſuis connu dans la place Mauberr 

| Celt la ſurtout, qu'on m'a rendu jultice, 


Des indevors quelquefois par malice 

Wont reproche les faibleſſes du ftoc 

Celles du monde, & quelques tours chefctocʒ 

Mais j'ai pour moi ma bonne conſcience. 
Ce bon propos toucha le Roi de France. 

Conſole-toi, dit- il, & ne ctains tien. 

Dis- moi, ami, ft chaque camarade, 

Qui vers Marſeille allait en ambaſlade, 

Ainſi que toi fut un homme de bien? 

Ah! dir Frelon , ſur ma foi de Chretien, 


— —  —— 


Je reponds deux ainſi que de moi mème; 
Nous ſommes tous en un moule jettès. 
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L'abbe Coyon Lg qui marche a mes COres, 

Quoi qu'on en diſe, elt bien digne qu” on 
Paime 

Point erourdl, point brouillon, point men- 
teur, 

Jamais méchant, ni calomniateur. 


Maitre Chaume 15 deſſous ſa mine baſſe, I 


Porte un cœur haut, plein d'une ſainte 
audace 

Pour ſa doatine il ſe ferait feſler. 

Maitre Gauchat (i) pourrait embarraſſer 

Tous les Rabins ſur le texte & la gloſe. 

Voyez plus loin cet Avocat fans caute , 

Il a quirre le Barreau pour le Ciel. 

Ce Saborier Cx] eſt tout petri de miel. 

Ah! Pefprit fin! le bon cœur! le faint 
Prerre : 

Il eſt bien vrai qu il a trahi ſon Maitre, 

Mais ſans malice, & pour tres peu d atgent. 

Il Veſt vendu, mais c'eſt au plus otfrant. 

Il trafiquait comme moi de libelles. 

Eſt· ce un grand mal? on vit de ſon talent. 

Employez nous, nous vous ſerons fideles, 

En ce temps-ci la gloire & les lauriers 

Sont devolus aux Aureurs des Charniers, 

Nos grands ſucces ont excitè P envie; 

Tel eſt le fort des Auteuts, des heros, 

Des grands eſprits, & ſurtout des deyots. 

Cat la vertu fut toujours pourſuivie. 

O mon bon Roi ! quile ſait mieux que vous? 
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Comme il parlait ſur ce ton tendte & 

Gr, 

Charle appercut deux ttiſtes perſonnages, | 

Qui des deux mains cachaient leurs gros | | 
viſages. 

Qui ſont, dial, ces deux Rameurs honreux ? 

Vous vovez là, reprit l' homme aux Se- 

| maines ( i | 

Les plus diſcrets & les plus vertueux , 

De ceux qui vont ſur les liquides plaines. 

L'un eſt Fantin, (m] Predicareur des Grands, 

Humble avec eux, aux petits debonnaite 

Sa piere menagca les vivans : 

Er pour cacher le bien qu'il ſavait faire, 

Il confeſſait & volait les mourans. 

Lautre eſt Briſet (n) Directeur de Non- 
nettes, . 

Peu ſoucieux de leurs faveurs ſectettes, 

Mais S appliquant ſagement les depors, 

Le tout pout Dieu. Son ame pute & ſainte 

Meépriſait l'or; mais il etait en crainte 

Qu'il ne rombart aux mains des indevors, 

Pour le dernier de la noble ſequelle, 

C'eſt mon ſoutien, c'eſt mon cher la Beau- 
melle. Co 

De dix gtedins qui m' ont vendu leut voix, 

C'eſt le plus bas, mais c'eſt le plus hdele ; 

Eſprit diſttait, on pretend que par fois, 

Tour occupe de ſes ceuvres chtètiennes, 

Il prend d'aurruiles poches pour les ſiennes. 
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Il eſt Cailleurs ſi ſage en ſes Ecrits, 

Il ſait combien pour les faibles eſprits 

La verite ſouvent eſt dangereuſe, 

Qu' aux yeux des ſots fa lumiere eſt trom 


.. ee, | 
Qur'on en abuſe ; & ce diſcrer Auteur, | 
Qui toujours d' elle eur une ſage peur, 
A refolu de ne la jamais dire. 


Moi, je la dis a votre Majeſté; 

Te yois en vous un Heros que Padmire, 

Et je Papprends a la poſteritè. 

Fayoriſez ceux que la calomnie 

Voulut noircir de ſon ſouffle empeſte, 

Sauvez les bons des filets de Vimpie. 1 

Delivrez-nous , vengez- nous, payez nous, 

Foi de Frelon nous ecrirons pour vous. 
Alors il fit un diſcouts patherique 

Conrre l' Anglais, & pour la loi Salique; 

Et demontra que bientòt ſans combat, 

Avec ſa plume il detendrait l' Etat. 

Charle admira ſa profonde dodarine 

Il fit a tous une charmante mine, 

Les aſſurant avec compallion 

Qu'il les ptenait ſous fa protection. | 
La belle Agnes preſente a Venrrevue , || 

S' attendriſlait , ſe ſentait toute emue. 

Son cœut eſt bon. Femme qui fait l'amout, 

A la douceur eſt toujours plus encline , 

Que femme prudeou bien femme herotac, 

Mon Roi, dit-elle, avouez que ce jour 
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Eſt fortune pour cette pauvre race. 

Puiſque ces gens contemplent votre face, 

Ils font heureux , leurs fers ſeront btiſès. 

Votte viſage eſt viſage de grace. 

Les gens de loi ſont des gens bien ofcs 

D'inſttumenter au nom d'un autre Maitre! 

C'eſt mon Amant qu'on doit ſeul recon- 
naitre, 

Ce ſont pedans en Juges deguiſes. 

Je les ai vus, ces Heros d'ecritoire, 

De nos bons Rois ces Tuteuts prerendus , 

Bourgeois altiets, ryrans en robe noire , 

A leur Pupille orer ſes revenus ; 

Pardevant eux le citer en perſonne, 

Et gravemeur confiſquet ſa Coutonne. 

Les gens de bien qui ſont 4 vos genoux 

Par leurs arrets ſont traites comme vous. 

Protegez-les. Vos cauſes font communes; 

Proſctit comme eux, vengez leurs infor- 
tunes. 

De ce dicours le Roi fut tres rouche, 
Vers la clemence il a toujouts penchè. 
Jeanne, dont Pame eſt d'eſpece moins 

tendre, 
Soutint au Roi qu'il les fallait tous pendre; 
Que les Frelons , & gens de ce mètier 
N*etaient tous bons qu'a garnir un poirier. 
Le grand Dunois plus protond & plus ſage, 
En bon guerricr nat un autre langage. 
Souvent, dit- il, nous manquons - ſoldats, 
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Il faut des dos, des jambes & des bras; 

Ces gens en ont; & dans ces avantures, 

Dans les aſſauts, les marches, les combats, 

Nous pouvons bien nous paſſer d'ectitures. 

Enrolonsles, mettons- leur des demain 

Au licu de rame un mouſquet a la main. 

Ils barbouillaient du papier dans les Villes. 

Qu'aux champs de Mars ils deviennent 

utiles. 

Du grand Dunois le Roi goũta l'avis. 

A ſes genoux ces bonnes gens tomberent 

En ſoupirant, & de pleurs les baignetent. 

On les mena ſous l'auvent d'un logis, 

Ou Charle, Agnes, & la rroupe dorce , 

Aptès diner paſſerent la ſoirce., 

Agnes eut ſoin que Intendant Bonneau 

Fir bien manger la troupe delivree 

On leur donna les reſtes du Cerdeau. 
Charle & les liens aſſeʒ gaiment ſouperent. 

Et puis Agnes & Charle ſe coucherent. 

En s'eveillant chacun fut bien ſurptis 

De fe trouver ſans manteaux, fans habits. 

Agnes envain cherche ſes engageantes, 

Son beau collier de perles jauniſſantes, 

Et le portrait de ſon royal Amant. 

Le gros Bonneau qui gardait tout l' argent 

Bien enferme dans une bourſe mince , 

Ne trouve plus le rrefor de fon Prince. 

Linge, vaillelle, habits, tout eſt rroutle , 

Tour eſt parti. La horde griffonnante 
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Sous le drapeau du Gazetier de Nante, 
8 une main prompte, & d'un zele empreſle, 
Pendant la nuit avait debartaſſe 
Notre bon Roi de ſon lelte equipage. 
Ils prerendaient que pour de vrais guerriers, 
Selon Platon, le luxe eſt peu dulage. 
Puis s' eſquivant par de petits ſentiers, 
Au cabaret la proie ils partagetent. 
La, pat écrit doctement ils coucherent 
Un beau traite bien moral , bien chrerien , 
Sur le mepris des plaiſits & du bien. 
On y prouva que les hommes ſont freres , 
Nes tous egaux , devant tous pattager 
Les dons de Dieu, les humaines miſeres; 
Vivre en commun pour fe mieux ſoulager. 
N Ce livre ſaint, mis depuis en lumiere, 
Fut enrichi d'un doe commentaire 
Pour diriger & V'eſprit & le cœur, 
Avec preface, & Pavis au lecteut. | 
Du clement Koi la Maiſon conſternce 
Eſt cependant au trouble abandonnee ; 
On court en vain dans les champs , dans 
les bois. 
Ainſi jadis on vit le bon Phinee, 
Prince de Thrace, & le pieux Ence (p 
Tour effares , & de frayeut pantois, 
Quand a leur nez les gloutonnes Uarpies 
Juſte à midi de leurs anttes ſorties 
Vinrent manger le diner de ces Rois. 
Agnes rimide & Dorothee en larmes 
O3 
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Ne ſavent plus comment couyrir leurs 
charmes. 

Le bon Bonneau , fidele Treſorier , 

Les faiſait titre a force de crlet. 

Ah, diſait-il, jamais parcille perte 

Dans nos combats ne fur pat nous ſoufferte. 

Ah! Pen mourrai : les fripons m'ont tout 
pris; | 

Le Roi mon Maitre eſt trop bon, quand 
j'y penſe. 0 

Voila le prix de ſon trop d' indulgence 

Et ce qu'on gagne avec les beaux eſptits. 

La douce Agnes, Agnes compatiſſante, 

Toujours accorre, & toujours bien difanre , 

Lui repliqua : Mon cher & gros Bonneau, 

Pour Dieu, gardez qu'une telle avantute 

Ne vous inſpire un degour tout nouveau 

Pour les Auteurs & la licterarure, 

Car j'ai connu de tres bons Ecrivains , 

Ayant le cœur auſſi pur que les mains, 

Sans le voler aimanr le Roi leur Maitre, 

Faiſant du bien ſans chercher a pataitrre , 

Parlant en proſe, en vers melochcux , 

De la vertu, mais la pratiquant mieux; 

Le bien public eſt le fruit de leuts veilles; 

Le doux plaiſit deguiſant leurs legons , 

Touche les cœuts en charmant les oreilles; 

On les cherit; & vil eſt des Frelons , 

Dans notte ſiecle, on trouve des abcilles. 

Bonneau reprit: Eh, que m' importe helas! 
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Frelon,. abeille, & tout ce vain tatras ? 
Nl faut diner, & ma bourſe eſt perdue, * 
On le conſole; & chacun $everrue 

En vrais Heros endurcis aux reverts 

A reparer les dommages ſoutterts. 

On s' achemine auſſi-tòt vers la ville, 
Vers ce chateau, le noble & fiir aſyle 

Du grand Roi Charle & de ſes paladins, 
Garnide tout, & fourni de bons vins. 
Nos Chevaliers à moinie s' equiperent, 
Fort ſimplement les Dames gajulterenr. 
On artiva mal en point, haraſle, 

Un pied tout nu, l'autre à demi - chauſſe. 


Fin du dixhuitieme Chant. 7 
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NOTES 
DU DIX-HUITIEME CHANT. 


” L Duc de Bourgogne qui a/ſaſſina 
le Duc d'Orleans. Mats le bon Charles le 
lui rendit bien au pont de Moutereau. 


5 Goneſſe, village aupres de Paris, 
celebre par ſes boulangers & par pluſieurs 
combats. 


c) Carles VI, ajourne d la table de 
marbre par U Avocat-general Deſmarets. 


d] Sa propre mere, Iſabelle de Baviere, 


fut celle qui le perſecuta le plus. Elle preſſa 


le traitè de Troyes, par lequel ſon gendre, 
le Rot e ec „ Henri V, eut la 
couronne de France. 


e] Ce ſont les armes d Angleterre, 


F) Selon les chroniques de ce temps- 
la , il y avait un miſerable de ce nom, qui 
ecrivait des feuilles ſous les charniers des SS. 
Innocens. Il fit quelques tours de paſſe- 
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paſſe, pour leſquels il fut enferme pluſteurs 
fors au Chatelet , a Bicerre & au Fort- 
PEveque, Il avait ere quelque temps 
Moine „ & Cetant fait chaſſer du Cour | 
vent, il reuſſit beaucoup dans le nouveau 
mezier qu il embraſa. Pluſigurs celebres 
Ecrivains lui ont rendu — I tat: 
originaire de Nantes, & exergait a Paris 
la profeſſion de Gaxetter ſaryrique. Ja- 
mais homme ne fut plus mepriſe & plus 
dereſte que lui, comme dit la chronique 
de Foiſſart. | | 


8g] Goyon , ou Guyon , auteur du temps 
de Cares VI. Il compoſa une Hiſtoire 
Romaine, deteſtable, a l Vverite, mais qui 
etait pa / able pour le temps. Il ſit auſſi ! O- 
racle des Philoſophes. C eſt un tiſſu ridicule 
de ealomnies. Auſſi il Sen repentit ſur la 


fin de ſa vie, comme le dit Monſtrelet. 


h) Autre calomniateur du temps. 
i] Autre calomniatear. 


k) L*abbe Sabotier, ou Sabatier, natif 
de Caſtres, Auteur de deux eſpeces de dic- 
tionnaires, ou il dit le pour & le contre; 
calonniateur effronte, & le tout gpur de | 


Pargent, Il tranit ſon Maitre M. le Comte 
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| 166 NOTE, | F 
de L.. . c, & fut chaſſe d'une maniere un ; 
peu rude, dont il $eſt reſſenti long-temps. f 
* 1) Frelon donnait alors toutes les ſe 
* maines une feuille, dans laquelle il ha- 
Is ſardait quelque fois de petits menſonges , f 
op de petites calomnies, de petites injures , 6 
. pour leſquelles il fut repris de juſtice, comme 7 
* on Va deja dit. 5 
5 5 m) [Il ſemble que ce Chant de L. Abbe 3 
=Y Triteme ſoit une prophetie, En effet , j Ct 
be nous avons vu un Fantin , Docteur & 0 
5 Cure d Verſailles, qui fut appergu vo- 4 
2 fl | bent un rouleau de cinquante louis d un e 
* malade qu il 3 11 fur chaſſè, mais | Te 
. il ne fut pas pendu. i | | y 
=» n) Autre prophetie. Tout Parts a vu C( 
ny un Abbe rv oh fameux Directeur de ſem- li 
5 mes de qualitè, diſſiper en debauches ſour- || NV 
5 des Vargent qu'il extorguait de ſes de- le 
A votes, & qu'on lui remettait en deport ce 
5 pour le ſoulagement des pauvres. Il y a Ie 
5 grande apparence que quelque homme inſ- L 
4 truit de nos maurs a inſere une partie I 4 
= de cette tirade , dans cette nouvelle di- Pe 
E tion du divin Poeme de V Abbe Tritime. || 4 
0 11 aurait bien dit dire un mot de U" 4bbe | 
la Cofte , condamne d &tre marque d'un | | 
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fer chaud, & aux galeres perpetuelles , 
en Van de grace 1759 , pour pluſicurs cri- 
mes de faux. Cet Abbe la Coſte avait tra- 
vaille avec Frelon a VAnnee Littèraire. 


0) La Beaumelle, natif d'un village 


pres de Caſtres , predicant quelque temps 


d Geneve , Precepteur chez, M. de Boijy , 
puts reſugie a Copenhague. Chaſſe de ce 
pays, il alla a Gotha, ou Von vola la 
toilette d'une Dame & ſes dentelles ; il 
Senfuit avec la Femme de chambre qui avait 
comms ce vol, ce qui eſt connu de toute la 
Cour de Gotha, Il a ee mis ax cachot 
deux fois a Paris , enſuite en a ete banni; 
& ce malheureux a trouve enſin de la pro- 
tection. C'eſt lui qui eſt P Auteur d'un mau- 
vais petit ouvrage iniutule ; Mes penices, 
dans lequel il vomit les plus laches injures 
contre preſque tous les gens en places. Ce 

lui qut a falſifie les Lettres de Madame de 
Maintenon, & les a fait imprimer avec 
les notes les plus ſcandaleuſes & les plus 
calomnieuſes. Il fit imprimer d Francfor:, 
en quatre petits volumes, Le fiecle de 
Louis XIV qu'il falſifia , & qu'il chargea 
de remarques , non: ſeule ment rebutanzes 
par la plus craſſe ignorance, mats puniſ- 
ſables pour les calomnies atroces, repan- 
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Py 


dues contre la mazſon Royale, contre les 
plus illuſtres maiſons du Royaume. 


Tous ceux dont il eſt ici queſtion , ont 
ecrit des volumes d' ordures contre celui qui 
daigne ici les faire connaitre. Il y a des 
gens qui ſont bien aiſes de voir inſulter, ca- 
lomnier, par des gredins, les khommes 
celebres dans les arts. Ils leur diſen: : 
N'y faites pas attention, laijſez crier 
ces miſerables, afin que nous ayons le 
plaiſer de voir les gueux vous jetter de la 
boue. Nous ne penjons pas ainſt ; nous 
croyens qu'il faut punir les gueux quand 
ils font inſolens & frippons, & ſur-tout 
quand ils ennuyent, Ces anecdotes crop ve- 
ritables ſe trouvent en vingt enllroits, & 
doivent $'y trouver comme des ſentences 
affichees contre les maſtaiteurs au coin de 
toutes les rues. Oportet dognoſci malos. 


5] Les harpies cilzno , Ocypete, & 
Acllo, filles de Neptune & de la Terre, 
venatent manger tous les mets qu'on ſerva:t 
ſur la table du Roi de Thrace Phince, & 
infetatent toute la maiſon, Zetes & Ca- 
las, fils de Boree , chalſerent ces harpics 
Juſques vers les ijles Strophades pres de la 

rece. Elles traiterent Ence comme Phi- 
nee ; mais Virgile en fait des Prophetej- 


— — 


DU CHANT XVIII 16s 


ſes. Voila de plaiſantes creatures pour etre 
inſpirees de Dieu. 


Virginei volucrum vultus fœdiſſima 
ventris | 

Proluvies, uncæque manus & pallida 
ſemper 

Ora fame. 


Elles fe plaignent d Ente de ce qu'il veut 
leur faire la 22 our quelques morceaux 
de bæuf, & lui prediſent que pour fa peine, 
il ſera contraint un jour de manger ſes 
aſſiettes en Italie. Les amateurs des anciens 


ſent que cette fiction eſt fort belle. 


2 2 4 7 
3 
K 


e S * 
— — Is 4 
x" 1 8 q - 8 * 
_= p 2 0 N . 2 2 
— r = 7 * es * Y F —— * itt as W 32 
Coco; RV — —_— . N., , 
m. . - * +9 a. * — 4 * — 
- I N 1 dy 
yoo ” —_— _ — —_ - ads A 
— 


SR FAYMS eee 


- —— —— ——— 
—— — ES 
——— nn 9 


| 


| 


| 


; 
: 


: 
; 


: 


| 


| 


CHANT XIX, 171 
cr 
CHANT xIX. 


Mort du brave & tende la Trimouille, 
& de la charmante Dorothee. Le dur 
Tirconel ſe fait Chartreux. 


Sœun de la mort, impitoyable guerre, 
Droit des brigands que nous nommons 
Heros , 


' Monſtre ſanglant nt des flancs d' Atropos, 


Que tes fortairs ont depeuple la terre! 


| Tu la couvris & de ſang & de pleurs; 


Mais quand l' Amout joint encor ſes mal- 
| heurs 

A ceux de Mats, lorſque la main cherie 

D'un tendre Amant de faveurs enivre, 

Repand un fang par lui-meme adore, 

Et qu'il voudrait racheter de fa vie 3 

Lorſqu'il enfonce un poignard egare 

Au meme ſein, que ſes levres brülantes 

Ont marquere d'empreintes {1 touchantes, 

Qu'il yoir fermer à la clarre du jour 

Ces yeux aimes qui reſpitaĩent Pamour z 

D*un tel objet les peintures rerribles 

Font plus d' effet ſur les cœurs nes ſenſibles, 
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Que cent guerriers qui terminent leur ſort, 

Payes d'un Roi pour courir 4 la mort. 
Charle entoure de la troupe Royale, 

Avait repris cette raiſon fatale, 

Preſent maudit dont on fait tant de cas, 

Et s'en ſetrvait pour chercher les combats. 

Ils cheminaient vers les muts de la Ville, 

Vers ce chateau ſon noble & fur aſyle, 

Ou fe gatdaient ces magaſins de Mars, 

Ce long amas de lances & de datds, 

Et les canons que l' Enfer en ſa rage 

Avait fondu pour notre aſfreux uſage. 

D&ja des tours le faite pataiſſait; 

La troupe en hare au grand trot avangait , 

Pleine $elpoir ainſi que de courage : 

Mais la Trimouille, honneur des Poiteyins 

Et des Amans, allant pres de fa Dame 

Au petit pas, & parlant de fa flamme, 

Manqua ſa route & prit d'autres chemins. 
Dans lin vallon qu'arroſe une onde pure, 

Il vit un bois de cypres toujours verds, 

Qu'en pyramide a formes la nature, 

Er dont le faire a brave cent hivers. 

Il eſt un antre où ſouvenr les Nayades | 

Er les Svlvains viennent prendre le frais. 

Un clair tuiſſeau par des conduits ſectets 

Y tombe en nappe & forme vingt caſcades; 

Un tapis verd eſt tendu tout aupres , 

Le ſerpolet, la melifſe naiſſante, 


Le blanc jaſmin, la jonquille odorante 
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Y ſemblent dire aux bergets d alentout, 
Repoſez- vous ſur ce lit de l' Amout. 
Le Poitevin entendit ce langage 
Du fond du coeur. L'haleine des Zephirs , 
Le lieu, le temps, ſa tendteſſe, ſon age, 
Surtout fa Dame allument ſes deſirs. | 
Les deux Amans de cheval deſcendirent. 
Sur le gazon core a cot: ſe mirent, 
Er puis des leurs, puis Nes baiſers cueillirent: 
Mars & Venus planant du haut des Cieux, 
N' ont jamais vu d' objets plus dignes d' eux; 
Du fond des bois les Nymphes applaudirent, 
Et les moineaux, les pigeons de ces lieux 
Prirent exemple, & gen aimerent mieux. 

Dans le bois meme ètait une Chapelle, 
Scjour funebte 4 la mort conſacre, / 
Ou Payant-vcille on avait entetre 
De Jean Chandos la depouille mortelle. 
Deux Deſlervans verus d'un blanc ſurplis, 
Y depechaicar de loags De profundes ; 
Paul Twconcl auiſtait au Service, 
Non qu'il goutar ce devot exercice, 
Mais au detunrt il erait attaché. | 
Du preux Chandos il etoir frere d' armes, 
Fier comme lui, comme lui d{-bauche 
Ne connaiſſantni l'amour, ni les larmes. 
Il conſervait un rette d' amitie 
Pour Jean Chandos; & dans ſa violence 
Hljurarn Dieu qu'il ca prendrait veageance, 
plus par coletre encor que par 2 7 
| | ' 
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11 appercut du coin dune fenètte 
Les deux chevaux qui Samuſaicnt a paĩtte; 
Il va vers eux: ils tournent en ruant 
Vers la fontaine, ou Pun & Pautre Amant 
A ſes tranſports en ſecret $Sabandonne , 
Qccupes deux & ne voyant perſonne. 
Paul Tirconel, dont Feſprit inhumain, 
Ne ſouffrait pas les plaiſirs du ptochain, 
Gringa des dents , & $'ecria : Profancs , 
C'eſt donc ainſi dans votre indigne ardevr, 
Que d'un xcros vous inſultez les manes ! 
Rebut honteux d'une Cour ſans pudeur, 
Vils ennemis :quand un Anglais ſuccombe, 
Vous celebrez ce rare evencment : 

Vous Foutragez au ſein du monument, 
Et vous venez vous baiſer ſur ſa rombe ! 
Parle , eſt-ce roi, diſcourtois Chevalier, 
Fait pout la Cour, & ne pour la molleſl>, 
Dont la main faible aurait par quelque 
adreſle | , 
Donne la mort a ce puiſſant Guerrier ? 


Quoi , ſans parler tu lorgnes ta Maitteſſe! 


— — — 


Tu ſens ta honte, & ton caurſe contond. | 


A ce diſcours la Trimouille r&pond : 
Ce weſt point moi. Je rai point cette 
| gloite. 
Dieu qui conduit la valeur des Heros, 
Comme il lui plait accorde la victoite. 
Avec honneut je combattis Chandos. 
Mais une main qui fut plus fortune, 
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Aux champs de Mars trancha ſa deitinee. 

Et je pourrai peut- tte des ce jour 

Punit auſſi quelque Anglais a mon tout. 

Comme un vent frais d' abord pat fon 

murmure 

Friſe en ſifflant la ſurface des eaux 

S'eleve, gronde, & briſant les vailſeaux , 

Repand Phones ſur toute la nature ; 

Tels la Trimouille & le dur Tirconel 

Se preparaient au terrible duel, 

Par ces propos pleins d'ire & de menace. 

Ils ſont tous deux ſans caſque & ſans cui- 
raſſe. 8 

Le Poitevin ſut les fleurs du gazon, 


Avait jetè pres de {a Milanaile , 


Cuitaſſe, lance, & ſabre, & motion, 
Tout ſon harnois pour etre plus a Paiſe. 
Car de quoi ſert un grand ſabre en amour? 
Paul Tirconel marchait armè toujours; 
Mais il laiſſa dans la Chapelle ardente 

Son caſque d' ot, ſa cuiraſſe brillante , 
Ses beaux braſſards aux mains d'un Ecuyer. 
It ne garda qu'un large baudriet 

Qui ſoutenait ſa lame erincelanre. 

II la ita. La Trimouille a l'inſtant, 
D'un ſaut leger a fon arme ſautant, 

La tamaſſa tout bouillant de colere ; 

Et $ecriant : Monſtte cruel, attends, 

Er tu verras bientòt ce que merite 

Un ſcelcrat, qui, faiſant Phypocrite , 
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Yen vient troubler un tendez-vous d' a- 


| mans. 

Il dit, & pouſſe a VAnglais formidable, 

Tels en Phrygie Hector & Menelas 

Se menacaienr, ſe portaient le trepas 

Aux ycux d' helene affligee & coupable. [a 

L'antre , le bois, Pair, le Ciel retentit 

Des cris pergans que jetait Dorothee: 

Jamais Pamour ne Va plus traaſporree, 

Son tendre cœur jamais ne teſſentit 

Un trouble egal. Eh, quoi, ſur le pre meme, 

Od je gouitais les pures voluprtes! 

Dieux rour-puilſanr, je perdrais ce que 

j'aime! 

Cher la Trimouille! Ah, barbare , attẽtez; 

Barbare Anglais, percez mon ſein timide. 
Diſant cefs mots, courant d'un pas 

rapide, 

Les bras rendus, les veux ᷑tincelans, 

Elle s'elance entte les Combattans. 

De ton Amant la poicrine d' albatte, 

Ce doux ſatin, ce ſein qu'elle idolatre, 

cair deja vivement effleute 

L'un coup tertible a grand- peine pare. 

Le beau Frangais que (a bleſſure itrite, 

Sur le Breton vole & ſe precipire, 

Mais Dororhee erair entre les deux. 

O Dieu 4amour! d Ciel! 6 coup affreux! 

O quel Amant pourra jamais apprendre , 

Sans arroſer mes Ecrits de ſes pleuts, 
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Que des Amans le plus beau, le plus tendte, 
Le plus comb lè des plus douces faveuts, 
| A pu frapper ſa Maitreſſe charmante! 
Ce fer morrel, cette lame ſanglante 
Pergait ce cœut, ce ſiege des amours, 

ui pour lui ſeul fur embraſe toujouts: 
Elle chancelle, elle tombe expirante, 
Nommant encor la Trimouille, .. . & la 
la mott , 
L'affreuſe mort deja s emparait d' elle; 
Elle le ſent, elle fait un effort, 
Rouvre les yeux qu'une nuit erernelle 
Allait fermer ; & de ſa faible main, 
De fon Amant touchant encorf le ſein, 
Et lui jurant une ardeur immorrelle , 
Elle exhalair fon ame & ſes ſanglors : 
Et j; aime, «- Paime,, . .. Etaicnt les der- 

niets mots 

Que prononga cette Amante fid-lle. 
| C*crair en vain. Son la Trimouille, helas ! 
' N*enrendait rien. Les ombres du trepas 
L'environnaient; il eſt rombe pres d'elle 
Sans connoiflance: il etait dans ſes bras 
Teint de ſon ſang , & ne le ſentait pas. 
A ce ſpectacle epouvantable & tendte, 
Paul Tirconel demeura quelque temps 
Glace d'horteut; l'uſage de ſes ſens 
Fur ſuſpendu. Tel on nous fait entendre 
Que cer Atlas que tien ne pfur toucher, (b 
Prit autrefois la forme d'un rocher. 
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mm Ta FPEELLTTE 
Mais la pitie que Paimable nature 
Mit de ſa main dans le fond de nos cœuts, 
Pour adoucir les humaines fureurs , 
Se fir ſentit a cette ame ſi dure: 
Il ſecourut Dorothee, il trouva - 
Deux beaux portraits, tous deux en mi- 
#4 nature , 
Que Dorothee avec ſoin conſerva 
Dans tous les temps, & dans toute aventute. 
On vor dans l'un la Trimouille aux yeux 
bleus , 
Aux cheveux blonds. Les traits de fon 
viſage 
Font fiers & doux : la grace & le courage 
Y ſonr meles par un accord heureux. 
Tirconel dit: Il eſt digne qu'on FYaime. 
Mais que dit- il, lorſqu'au ſecond portrait 
Il appergut qu'on Pavair peint lui-memec ? 


Il fe contemple; il ſe voit trait pout ttait. 


Quelle ſurpriſe! en ſon ame il rappelle 
Que vers Milan voyagcant autrefois, 

Il aconnu carminetta, la belle, 

Noble & galante, aux Anglais peu cruelle 


Et qu en partant au bout de quelques mois, 
La laiſſant groſſe, il cut la complaiſance | 
donner, pout adoucir Pabſencc, } 


De lui 
Ce beau portrait que du Lombard Bel:r , (c 
La main ſavante a mis fur le yclin. 

De Dorothée, helas ! elle fur mere ; 
Tour eſt connu, Tirconel eſt ſon pere. 
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Il Etair froid , indifferent, hautain, 
Mais genercux , & dans le fond humain. 
Quand la doulcur à de tels caracteres 
If Fair eprouver ſes atteintes ameres, 
es traits ſur eux font des impreflions 
Qui n'enttent point dans les cœurs ordi- 
3 naires, 
Tiop aiſement owyerts aux paſſions. 
Lacier , Pairain plus fortement “allume 
Que les roſeaux qu'un feu leger conſume. 
Ce dur Anglais voit ſa fille a ſes pieds , 
De ſon beau ſang la mort s'eſt aſſouvie; 
Il la contemple ; & ſes yeux ſont noyes 
Des premiers pleurs qu'il verſa de fa vie, 
Il Fen arroſe, il Fe.nbrafle cent fois; 
De hurlemens il eronne les bois, 

Et maudiſſant la fortune, la guerre , 
Tombe a la fin ſans haleine & ſans voix. 
A ces accens tu rouvris la paupiere 

Tu vis le jour, la Trimouille , & ſou 
Tu dereſtas ce reſte de lumiere: 

UI retira ſon arme meurtriere 

Qui traverſair cet adorable ſein , 

Sur Phetbe rouge il pole la poigne, 

| Puis ſur la pointe avec force elance , 
D'un coup morrel il eſt bientor perce 4 
Et de fon ſang ſa Maitreſle eſt baignee: 
Aux ctis {attreux que pouſla Tirconel , 
| Les Ecyyers, les Pretres, accoututent, 

| Epouyantes du ſpectacle cruel , 
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mo. CA FUCEZLE, 


Ces cceurs de glace ainſi que lui s murent; 


Et Tirconel aurait ſuivi ſans eux 

Les deux Amans au ſeiout tẽnebreux. 
Ayant enfin de ce dẽſordre extreme 

Calme Vhorreur , & rentrant en lui- meme, 

It fit poſer ces Amans malheureux 


Sur des btancards que des lances formetent, 
Au camp du Roi {cs Pretres les portetent, 


Et de leurs pleurs les chemins arroſetent. 


Paul Tirconel , homme en tout violent, 


Prenait toujours ſon parti ſur le champ. 
Il deteſta depuis cette aventute, 

Et femme, & fille, & toute la nature. 
Il monte un Barbe; & courant ſans Valets, 


L'œil morne & ſombre, & ne parlant 


jamais, 
Le cœur ronge, va dans ſon humear noite 
Droit a Paris, ſoin des tives de Loire. 
En peu de jours il arrive a Calais, 
Sembarque , & paſle a fa terre narale : 
C'eſt là qu'il prit la robe monacale 
De S. Bruno: [d] c'eſt là qu'en fon ennui, 
Il mit le Ciel entre le monde & lui, 
Fuyaiit ce Monde, & ſe fuyant lui- meme; 
C'eſt là qu'il fit un ᷑ternel careme z 
Il y vecut fans jamais dire un mot, 
Mais ſans pouvoir jamais &re devot. 
Quand le Roi Chatle, Agnes, & la 
: Guerriere | 
Virent paſſer ce convoi douloureux , 


Qu'on 


N 
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CHANTD XIX. 18: 


Qu'on, appercut ces Amans genereux , 
Jadis ft beaux & fi long · temps heuteux, 
Souilles de ſang & couverts de pouſſiere, 
Tous les eſptits parurent effrayts, 
Er tous les yeux de pleuts furent noyts. 
On pleura moins dans la ſanglante Troye, 
Quand de la mott nHectot devint la proie , 
Et lorſqu'Achille , en modeſte Vainqueur, 
Le fir trainer avec tant de douceut, e 
Les pieds lies, & la rere pendante, 
Apres fon char, qui volait ſur des morts; 
Car Andromaque au moins ctait vivante, 
Quand fon epoux pallales ſombres bords. 
La Belle Agnes, Axnes toute tremblante, 
Preflait le Roi qui pleurait dans ſes bras, 
Er lui diſait: Mon cher Amant , helas ! 
peut - etre un jout nous ſerons Pun & 
autre | | 
ports ainſi dans l' Empire des morts ! 
Ahl que mon ame, aufſi-bien que mon corps 
Soir a jamais unie avec la yorre. 
A ces propos qui portaient dans les 
CCe'1tS 
La triſte crainte & les molles douleurs , 
Jeanne ptenant ce ton mile & terrible , 
Organe heurcux d'un courage invincible , 
Dit: Ce n'eſt point par des gemillemens , 
Par des ſanglots, par des cris, pat des 
larmes , | | 
Qu'il faut venget ces deux nobles 8 mans; 
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182 LA PUCELLE, 


C'eſt par le ſang : prenons demain les 
armes. | 
Voyez, © Roi! ces remparts d'Orleans , 
Triſtes remparts que PAnglais environne. 
Les champs voiſins ſont encor tout fumans 
Du ſang verſe, que vous-meme en perſonne 
Fites couler de vos royales mains. 
Preparons-nous : ſuivez vos grands deſſeins, 
Ceſt ce qu on doit a Yombre enſanglantee 
De la Trimouille & de ſa Dorothee : 
Un Roi doit vaincre, & non pas ſoupiter. 
Charmante Agnes, ceſſez de vous livrer 
Aux mouvemens d'une ame douce & 
bonne. 
A ſon Amant, Agnes doit inſpiter 
Des ſentimens dignes de ſa couronne. 
Agnes reprit : Ah! laiſſez-· moi pleurer? 


F1N du dix-neuvieme Chant, 
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ENOTES 
DU DIX-NEUVIEME CHANT. 


JL us ſaveʒ, mon cher Lefeur, 
gu Hector & Menelas ſe battirent, & 
gu Helene les regardait faire tranquille- 
ment. Dorothee a bien plus de vertu: auſſi 
notre nation * bien plus vertueuſe que c 
des Grecs. Nos femmes ſont galantes; mais 
au fond elles ſont beaucoup plus tendres , 
comme je le prouve dans mon Phuloſophe 
chretien. Tom. XII. page 160. 

b) Je crois que notre Auteur entend par 
ces mots: que rien ne put touchet, la du- 
retẽ de cœur que fit paraitre Atlas quand 
il reſuſa Phoſpitalute a Perſee. Il le laiſſa 
coicher dehors, & Jupiter Pen punt, 
comme chacun fait, en le changeant en 
montagne. 

c] Ce Belin etait en effet un 22 
rain ; ce fut lui qui depuis peignit M 
met 11, 

d) Vous ſaver que Bruno fonda les Char- 
treux, Apres avoir vu ce Chanoine de Mag- 
debourg qui parlait apres ſa mort. 

e] Je ſoupgonne un peu d' ironie dans no- 
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CHANT XX. 185 
C HANT X X. 


Comment Jeanne tomba dans une etrange 
tentation. Tendre temeriee de ſon dne. 


Belle reſiſtance de la Pucelle. 


fragile. | 
Sur la vertu gardez-vous de comprer. 
Ce vale ęſt beau, mais il eſt fait d argile: 
Un tien le caſſe: on peut le rajuſter; 
Mais ce n'eſt pas entrepriſe facile. 
Garder ce vaſe avec precaution , 
Sans le ternir; croyez-moi , c'eſt un reve , 
Nul n'y parvient; temoin le mati d'Eve , 
Er le vieux Lorth & l'aveugle Samſon, 
David le Saint, le ſage Salomon, 
Et vous ſurtout, ſexe doux , ſexe aimable, 
Tant du nouveau que du vieux Teſtament, 
Et de l'hiſtoire, & meme de la fable. 
Sexe devot, je pardonne ailement 
Vos petits tours & vos petits caprices, 
Vos doux refus, vos chatmans artifices; 
Mais Pavouerai qu'il eſt de certains cas, 
De certains e que je n'excuſe pas. 
Yai vu par fois une bamboche, un ſinge, 


ee & la femme eſt choſe bien 
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Comme un 


is TA PUCELTLE, 
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Gros, coutt, tannè, tout velu ſous le linge, 
blondin careſſe dans vos bras. 
Fen ſuis fache pour vos tendres appas. 
Un ane aile vaur cent fois mieux peut- etre, 
Qu'an fat en robe , & quun lourd petit- 
matte. « 
Sexe adorable 4 qui j'ai conſactẽ 
Le don des vers dont je fus honore , 
Pour vous inſtruireil eſt temps de connaitre 
L'erreur de Jeanne, & comme un beau 
griſon 
Pour un moment Egara ſaraiſon; _ 
Ce n'eſt pas moi, Celt le ſage Ttitème: 
Ce digne Abbe qui vous parle lui-mème. 
Le gros damne de Pere Grisbourdon , 
Terrible encor au fond de fa chaudiete, 
En blaſpheèmant cherchait loccaſion 
De ſe venget de la Pucelle altiere, 
Par qui 1a-haut d'un coup d'eſtramagon 
Son chef rondu fur prive de ſon tronc. 
Il gecriait 4 Belzeburh : mon pere 
Ne pourtais-tu dans quelque gros pech 
Faire tomber cette Jeanne ſevere ? 
yy crois pour moi ton honneut atrache. [1 
Comme il parlair, artiva plein de rage 
Hermaphrodix au renebreux rivage, 
Son eau benire encor ſur le viſage. 
Pour ſe venger, l'amphibie animal 
Viut &adreſler à VAureur de tout mal. 
Les voila donc tous les trois qui conſpirent 


* 


” 


N 


ed de a de Vinveation: | 


ENANT XX. : 


Contre une femme. Helas !le plus ſouvent 
Pour les ſeduite il ren fallut pas tant. 
Depuis long-cemps rous les trois ils ap- 
ptitent . 

Que Jeanne d Are, deſſous ſon cotillon, 
Gardait les clefs de la ville aſſicgee; 

Er que le ſort de la France affligee 
Ne dependair que de ſa miſſion. 


Il coururt vite obſerver ſur la terre 
Ce que faiſaient ſes amis d' Angleterre; 
En quel erat & de corps & d'efprir 
Se trouyair Jeanne apres le grand conflir. 
Le hol Danes, la Trimouille & la 
A | 


Agnes , Bonneau, Bonifoux , la Pucelle , 

Etaient entres vers la nuit dans le Fort, 

En attendant quelque nouveau renfort. 

Des Aſieges la breche reparee 

Aux Aſſaillans ne permet plus Ventree, 

Des Ennemis la troupe retiree. 

Les Ciroyens, le Roi Charle & Bedfort, 

Chacun chez ſoi ſoupe en hare & S endort. 
Muſes, tremblez de Fetrange aventure 

Qu'il faut apprendre à la race future; 

Et vous, Lecteuts, en qui le Ciel a mis 

Les ſages goũts dune tendreſſe pure, 

Remerciez & Dunois & Denis, 

Qu un grand peche rair pas Ere commit. 

Il vous ſouvient que je vous ai promis 
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VCC 
De vous conter les galantes metveilles 
De ce Pegaſe aux deux longues oreilles, 
Qui combattit ſous Jeanne & ſous Dunois 
Les ennemis des filles & des Rois. 
Vous l' avez vu ſur ſes ailes dorees | 
Porter Dunois aux Lombardes contrees : 
Il en revifnt : mais il reyifnt jaloux: _ 
Vous ſavez bien qu'en portant la Pucelle, 
Au fond du cœur il ſentit Petincelle 
De ce beau feu plus vif encor que doux, 
Ame, teſſott, & principe des mondes, 
Qui dans les airs, dans les bois, dans le 
ondes | 
Produit les corps & les anime tous. 
Ce feu (acre dont il nous teſte encore 
Quelques rayons dans ce monde *puiſe, 
Fut pris au Ciel pour animer Pandore. 
Depuis ce temps le lambeau geft uſe. 
Tour eſt ferri ; la force langviflante 


De la nature en nos malheurevx jours , 


Ne produit plus que d'imparfaits amours. 

Vil eſt encor une flamme agiſſante, 

Un germe heureux des principes divins, 

Ne cherchez pas chez Venus -Uranie , 

Ne cherchez pas chez les faibles humains 

Adrefiez-yous aux Heros d'Atcadie. 
Beaux Celadons, que des objets yain- 

; queurs 
Onr enchaines par des liens de fleurs 
Tendres Amans en cuitaſſe, en ſoutane, 
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Prelats, Abbes, Colonels , Conſeillers, 
Gens du bel air, & meme Cordeliers, 
En fair d' amour dthez-yous d'un ane. 
Chez les Latins le fameux ane d'or, 
Si renomme par ſa metamotphoſe, 
De celui-ci n'approchair pas encor , 
Il rerait qu homme, & c*clt bien peu de 
| choſe, | 
L'Abbe Triteme , eſptit ſage & diſcret, 
Er plus ſavant que le pedant Larcher, (a 
Modelte Auteur de cette noble hiſtoire, 
Fut eftraye plus qu'on ne ſaurait croire , 
Quand il fallur aux ſiecles a venir 
| Pe ces excès tranſmettte la memoire. 
De ſes trois doigrs il eut peine a renir 
Sur fon papier {a plume epouyanree ; 
Elle romba. Mais ſon ame agitee 
Se taſſuta, faiſant reflexion 
Sar la malice & le pouvoir du Diable. 
Du gente humain cet ennemi coupable 
Eli tentateut de fa profeſſion; 
Il prend les gens en ſa poſſeſſion. 
De tout peche ce Pere formidable, 
Rival de Dieu, ſeduiſit autrefois 
' Ma chere Mere un ſoit au coin d'un bois, Cb 
Dans ſon jardin. Ce ſerpent hypocrite 
Lui fit manger d'une pomme maudite. 
| Meme on prerend qu'il lui fit encor pis. 
On la chaſſa de fon beau Paradis. 
Depuis ce jour, Satan dans nos familles 
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Qu'ont rafraichi les pavots du ſommeil, 


———— 


A gouverne nos femmes & nos filles. 

Le bon Triteme en avait dans ſon temps 

Vu de ſes yeux des exemples touchans. 

Voici comment ce Grand homme raconte 

Du ſaint Bauder Vinſolence & la honte. 
La grofle Jeanne au viſage vermeil 


Entre ſes draps doucement tecueillie, 
Se rappellair les deſtins de ſa vie. 
De tant d' exploits ſon jeune cœur flattẽ, 
A Saint Denis n'en donna pas la gloire ; 
Elle concur un grain de vanité. 

Denis fache, comme on peut bien le croire, 
Pour la punir laiſſa quelques momens 

Sa proregee au pouvoir de ſes ſens. 

Denis voulut que ſa Jeanne qu'il aime , 
Connũt enfin ce qu'on eſt par ſoi-meame ; 
Et qu'une femme en toute occaſion 

Pour fe conduire a beſoin Pun Patron. 
Elle fut prere à devenit la proie | 
D*un piege affreux que tendit le Demon. 
On va bien loin ſitòt qu'on fe fouryoie. | 

Le Tentateur qui ne neglige rien (2 | 
Prenait = temps; il le prend roujourt | 
ien. | 

Il eſt partout: il entra par adreſſe 

Au corps de Pane, il forma ſon eſprit, 
De ſa voix rauque adoucit la rudeſſe, 
ErVinſtruifir aux finefſes de l Art 
Approfondi* par Ovide & Bernard. (e 
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CHANT XxX. 191 
L'ane eclaire ſurmonta toute hoate ; N =: 
De PFecurie adroitement il monte | 
Au pied du lit ou dans un doux repos, A 
Jeanne en fon cœur repaſſait ſes travaux: | BW 
Puis doucement s accroupiſſant pres d'elle, | i =: 
I la loua d'eftacer les Heros, 2 
D'ere invincible , & ſurtout d'erre belle. = 
Ainſi jadis le ſerpent ſeducteur , | ®- 
Quand il voulut ſubjuguer notte Mere, 2: 
| Lui fit d'abord un compliment flatteur. ws 
| L'art de louer commenca Part de plaite. 18 
Ou ſuis- je, 0 Ciel! s ecria Jeanne d Arc: | ENS 
Qu'ai-· je entendu? par S. Luc! par S. Marc! -: , 
Eſt-ce mon ane? 0 merveille ! 6 prodige ! | | _ 
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Mon ane parle, & meme parle bien. | 
Lane agenoux compoſant ſon rag, 
Lui dit: O d'Arc! ce weſt point un preſ- 


DE PE | 
Yavais parle deux fois 4 Balaam. | 
Voyez en moi Vane de Canaan, | =_ 
Le juſte Ciel recompenſa mon zele. 

Au vieil Enoch bientor on me donna, 
| Enoch avait une vie immortelle; 
Pen eus autant; & le Maitre ordonna 
Que le ciſeau de la Parque ctuelle | 
Reſpectetait le fil de mes beaux ans. 
Je jouis donc d'un erernel printemps. 
De notte pre le Maitre debonnaire 
Me permit tout, hors un cas ſeulement: 
II m'ordonna de vivte chaſtement 3 | 
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192 IA PUCELTE: 


1 


C'eſt pont une ane une terrible affaire. 
eune & ſans frein dans ce charmant ſciout, 
Maitre de tout, j avais droit de tout faire, 
- | Le jour, la nuit, tout, excepte Pamour. 
* Pobeis mieux que ce premiet ſor nhonume 
Qui petdit tour pour manger une pomme. 
Je fus vainqueur de mon temperament ; 
La chair ſe tut; je neus point de faibleiſcs; 
Je vecus vierge; or, ſavez- vous comment 
Dans le pays il n'etait point d'aneſſes. 
Je vis couler, content de mon erat, 
Plus de mille ans dans ce doux ctlibar, 
Lorſque Bacchus vint du fond de la Grece 
Porter Ic Thyrſe, & lagloire & Pivretlc 
Dans les pays par le Gange arroſts, 
A ce Heros je ſetvis de trompette: (d 
Les Indiens, par nous civiliſes 
Chanrent encor ma eloire & leur defaire. 
Silene & moi, nous ſommes plus connus 
: Que tous les grands qui ſuivirent Bacchus: 
7, Ceft mon nom ſeul, ma vertu fignalte , 
5 Qui fit depuis tout Phonneur d' Apulec. 
A Enfin la-haur dans ces plaines d' azur, 
Lorſque Saint George a vos Frangais ft dut, 
Ce fer Saint George aimant toujours la 
guerre , 
Voulut avoir un courſier d'Anglererre , 
| Quand Saint Martin fameux pat fon man- 
| teau (f 
A Obtint encor un cheval aflez beau, 
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Le plus heureux, le plus, ſelon mon choix, 


| Pai vu par vous ma fortune honoree. 


CHANT XX Ae I93 
Monficur Denis, qui fait comme eux figure, 
Voulut comme eux avoir une monture; 
Il me choiſit, pres de lui m' appella. 

Il me fit don de deux brillantes ailes. 
Je pris mon vol aux voiares eternelles : 
Du grand Saint Roch le chien me feſtoya,' - 
T'eus pour ami le porc de Saint Antoine, 
Celelte porc , embleme de tout Moine: 
D*arilles d'or mon Maitre m'errilla : 

Je tus nourri de nectar, d' ambroiſie. 
Mais, © ma Jeanne! une ſi belle vie 
N'approche pas du plaiſit que je ſeus, 
Au doux aſpect de vos charmes puiſſans. 
Le chien, le porc, & George & Denis 

meme, 

Ne valent pas votre beaure ſupreme. 

Croyez ſur- tout que de tous les emplois , 
Ou m'tleva mon Eroile benigne , 


Er dont je ſuis peut- tre le plus digne , 
Eſt de ſervit ſous vos auguites loix. 
Quand j'ai quirre le Ciel & PEmpirte 


Non, je ai pas abandonne les Cieux, 
y ſuis encor; le Ciel eſt dans vos yeux. 
A ce diſcours, peut- tre temeraire , 

Jeanne ſentit une juſte colere: 
Aimer un ane & lui donner (a fleur! 
Souſtrirait- elle un pareil deshonneur, 
Apres avoir ſauye fon innocence 
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Des Muleriers & des Heros de France? 
Apres avoir, pat la grace d'en-haur 
Dans le combat mis Chandos en detaut. 
Mais que cet ane, © Ciel! a de mtrite ! 
Ne vaut-il pas la chevre favorite 

D'un Calabrois qui la pare de fleurs ? 
Non, diſait-elle, ecartons ces horreurs, 
Tous ſes penſers formaient une tempere 


Au cœutr de Jeanne & confondaient fa | 


rere 


Ainſi qu'on voit ſur les profondes mers £2 


Les fiers Tyrans des ondes & des airs , 
L'un accourant des cavernes Auſttales, 
L'autre ſifflant des glaces Borcales , 
Battre un vaiſſeau cinglant ſur POcetan, 
Vers Sumatra, Bengale , ou Ceylan. 
Tantòt la nef aux Cizux ſemble portée, 
Pres des rochers tanror elle eſt jerrce ; 
Tantor Pabyme eſt pret a l'engloutit, 
Er des Enfers elle parait ſortir. 

L'enfant malin qui tient ſous ſon empire 


Le genre humain ; les anes & les Dieux, 


Son arc en main planair au haut des Cieux, 
Et voyait Jeanne avec un doux ſourite. 
e Jeanne d' Arc le grand cœut en eftet 
ait flattè de Peronnant effet 
Que produiſair ſa beaute ſinguliete 
Sur le fens lourd d'une ame ſi grofliere, 
Vers ſon Amant elle avanga la main, 
Sans y ſonger; puis la tica ſoudain. 
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CHANT XX, 


=. * 


Elle rougit, s' effraye & ſe condamne; 

Puis ſe raſſure, & puis lui dit: Bel àne, 
Vous concevez un chimerique eſpoir, 
Reſpectez plus ma gloire & mon devoit; 
Trop de diſtance wr entre nos eſpeces; 
Non , je ne puis apptouver vos tendreſſes; 
Garde · vous bien de me pouſſer 4 bout. 

L'ane reptit: l'amour egale tour. 
Songez au cygne 4 qui Leda fit fete ( k 
Sans cefler d'&rre une perſonne honnerte. 
Connaillez-vous la fille de Minos, [ i 
Pour un taureau , negligeant des Heros , 
EE ſoupitant pour ſon beau quadrupede? 
Sachez qu'un aigle enleva Ganymede, 

Et que Philyre avait fayoriſe 
Le Dieu des mers en chev ile, 

Il pourſuivair ſon diſcours; & le Diable, 
Premier Auteur des ecrits de la Fable, 
Lui fourniflait ces exemples frappans , - 
Er mettait Pane au rang de nos Savans. 

Tandis qu'il patle avec tant d' elegance, 
Le grand Dunois qui pres de là couchait, 
Prtait Poreille , erait tout ſtupefair 
Des traits hardis d'une telle eloquence. 
It voulut voir le eros qui parlait , 

Er quel rival l' Amour lui ſuſcitait. 
Il entre, il voit; © prodige ! 6 merveille! 
Le poſſede , porteur de longue orcille, 
Er ne crut pas encor ce qu'il voyait. 
Jadis Venus fut ainſi ene 4 
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Lorſqu'en un rets forme de fils dairain, 
Aux yeux des Dieux le malheureux Vulcain 
Sous le Dieu Mars la montra toute nue. 
Jeanne apres tout n'a point ere vaincue ; 
Le bon Denis ne Vabandonnait pas; 
Pres de Pabyme ul attermir ſes pas ; 
Il la ſoutint dans ce peril extreme. 
Jeanne s'indigne & rentre en elle-meme. 
Comme un ſoldat dans ſon poſte endormi 
Qui ſe reveille aux premieres alarmes , 
Frotte ſes yeux, ſaute en pied, prend les 
armes, 
S'habille en hate & fond ſur l'ennemi. 
De Debora la lance redoutable | 
Etait chez Jeanne auprès de fon chevet; 
Elle la prend ; la puiſſance du Diable 
Ne tint jamais contre ce ter divin. 
Jeanne & Dunois fondent ſur le Malin, 
Le Malin court, & fa voix eftrayante 
Fait rerentir Blois, Orleans, & Nante ; 
Et les baudets dans le Poitou nourtis, 
Du mEme ton repondaient a ſes cxis. 
Saran fuyait, mais dans ſa courſe prompte 


Il veut venger les Anglais & fa honte; 


Dans Orleans il vole comme un trait 
Droit au logis du Preſident Louvet. 
Il gy tapit dans le corps de Madame; 
Il etair ſr de gouverner cette ame; 
C*erair ſon bien; le perfide eſt inſttuit 
Du mal ſecret qui tient la Preſidente: 
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chante; 


Pour introduite aux temparts 


V ARLANTES DU 


ce qui ſult : 


Le gros damne, &c. 


- 


{ll ſair qu'elle aime & que Talbot Pen” 


Le vieux ſerpent en ſecrer la conduit 
Ila dirige, il Penflamme, il eſpere 
Quelle pourra pteter ſon miniſtere 


«Orleans 


Le beau Talbot & ſes fiets Combattans; 
Eu travaillant pour ſes Anglais qu'il aime, 
' 11 lait allez qu'il combat pour lui- meme. 


Fin du vingtieme Chant. 


VING- 


TIEME CHANT. 


Au lieu des 31 premiers vers de ce Chant, 
il n'y a' dang les autres editions que 


i Que la vengeance eſt une paſſion 
Funeſte au monde, affreuſe, impitoyable! 
| C*eit un tourment, c'eſt une obſeſſion: 
Et c' eſt auſſi le partage du Diable. 
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Page 186, vers 22. 


T'y crois pour moi ton honneur attache. 
Il ne faut pas beaucoup de thetorique , 
Pour engager le Tentareur antique 
A travailler de ſon premier merier. 

De tout Mechef ce maudit Ouvtier 


Courur bien vite obſerver ſur la terte 


Ce que faiſaient ſes amis d' Anglererre , 
En quel erar & de corps & d eſprit 

Se trouvait Jeanne apres ce grand conflit. 
Charle, Dunois, & la grolle Amazone, 
Laſſes tous trois des travaux de Bellone, 
Etaient enfin revenus dans leur fort, 

En attendant quelque nouveau rentorr. 
Des Aſſieges la breche reparee 

Aux Aſſiegeans ne permit plus d' entrẽe. 
Des Ennemis la troupe eſt retiree : 

Les citoyens, le Roi Charle & Berfor: , 
Chacun chez ſoi ſoupe en hare & s endort. 
Muſes ! tremblez de Petrange aventure 

Qu'il faut apprendre à la race future. 

Et vous, Lecteut, en qui le Ciel a mis 

Les ſages gots d'une tendreſſe pure, 

Remerciez le bon Monſieur Denis, 

Qu un grand peche n'ait pas ere commis. 
It vous ſouvient que je vous ai promis 

De vous donner des memoires fideles 
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DU CHANT XI. ts 


De ce bauder, potleflerr de deux ailes. 

La nuit des temps cacl e encor aux hu- 
| maias | 

De Vane alle quels ẽtaient les deſſeins, 

Quand il avait fut ſes ailes dorees 

Porte Dunois aux Lombardes conttces. 

De ce Heros cet anc Etait jaloux. 


Plus d'une fois en pottant la Pucelle , 
Au fond du cœur, &c. 
Page 190, Vets 23. k 


Le Tentateur qui ne neglige rien, 
Autour de nous, rode, epianr ſans ceſſe, 
Prenait ſon temps: il le prend toujouts 

bien; 
Il eſt partout. Il entra par adreſſe 
Au corps de Pane; il lui forma Peſptit; 
Valeur des ſons à ſa langue il apprit: 
A ſa voix rauque il ora {a rudeſſe: 
Il Finſtruifit aux fineſſes de Parr, 
Approfondit, &c, 


Page 191, vets 17, 


Tui dit: 6 d'Arc! ce neſt point un 
preſtige. | 
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VARIANT ES 


209 


„ Voyez en moi Pane de Canaan, 

» Je fus nourri chez le vieux Balaam; 

„Chez les Payens Balaam etair Pretre 

„Moi, j*etak Juif; & fans moi, mon cher 
Maitre N 

„ Aurait maudit tout ce bon peuple ᷑lu, 

„ Dont un grand mal füt ſans doute ad- 
venu. 

55 Adonit recompenſa mon zele; 

„ Auvieil Adam d' abord il me donna; 

„Adam avait une vie immortelle: 

» Yen eus autant; & le Matte ordoana 

„Que le ciſeau de la Parque cruelle 

„ Reſpecterait le fil de mes beaux ans. 

» Je jouis donc d'un erernel printemps 

Dans le jardin de vos premizrs patens 

Avec Adam dont je fus la monture. 

» La, pour nous deux Findulgente natute 

» Sans s epuiſer prodiguait ſes pteſens. 

> De ce jardin le Maitre debonnaite 

Me permit tout, hots un cas ſeulement; 

» Il nvordonna de vivre chaſtement: 

» C'eſt pour un ane une rertible affaire! 


ſejour , 

V Maitre de tout, j avais droit detour faire, 
>> Le jour, la nuit, tout, excepre Pamour. 
.» Pobeis mieux que votre premier homme, 
„ Qui perdit tout pour manger une pom- 
me: 


„ Jeune & ſans frein, dans ce charmant | 


— 
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» Ccrair un point de la Religion, 


DU CHANT XX. 101 


Je fus vainqueur de mon temperament: 
> La Chair {> tut; je n'eus point de fai- 
bleſles: 

Je vècus vierge, & ſavez- vous comment? 

„ Dans ce jardin il nꝰẽtait point d'aneſſes. 
„ Je vis couler, content de mon état, 

» Plus de mille ans dans ce doux celibar. 
Bientòt il plut au Maitre du tonnette, 

» Au Creatcur du Ciel & de la terre, 

„ Four tachetet le genre humain captif, 

De ſe faire homme, & ce qui pis eſt, Juzf, 

» Joſeph, Panther, & la brune Marie, 

» Sans le ſavoir, fitent cette œuvte pie. 

» A ſon epoux la belle dir adieu, 


V Puis accouchad'un bãtatd, qui fut Dieu. 


» I] fut d' abord ſuiyi pat la canaille, 

» Par des Mathieus, des Jacques, des 
enfans: 5 | 

» Car Dieu ſe cache aux ſages comme 
aux grands; 

» L'humble le ſuit, l' homme d'Etat gen 

raille : 

„ La Cour d':crode & les gens du bel air 

» Narcuent unDieu barard &fair de chair. 

v De cette chair Phumanite ſacree 

„Et de Pilate aſſez peu reveree. 

„ Mais quelques jours avant qu'il fur fefle, 

„ Et qu'un long bois pour Jeſus fut dreſſe, 

„ll devait faire en public fon entree, 


102 VW ARIANTES 


„Que ſur un ane il enrrar dans Sion 

»» Cer ane erair predir par Iſaie, 

2 Ezechiel, Baruch & Jeremie : 

» C'*erait un cas important dans la loi: 
„O Jeanne d'Arc! cer ane, c'erait moi. 
„Un ordre vint a PArchangererrible 
„Qui du Jardin eſt le Suiſſe inflexible , 
De me laiſſer ſortir de ce beau lieu. 

Je pris ma courſe, & j allai porter Dieu. 
Notre preſence impoſait aux otacles: 
» A chaque pas, nous faiſions des mita- 


cles 3 

2» Verole, toux, fievre, chancte, farcin 
„ Diſparaiilaient a notte aſpect divin; 
„Chacun criait: Vive le Roi de gloite! 
» Vous connaiſſez le reſte de T hiſtoire. 
» Le Crearcur pendu publiquement 

v Refluſcira bientòõt ſecreremenr. 

„ Je fus fidele, & reſtai chez ſa Mere, 


V Tres mal bare, faiſant tres maigre chere; 


» Marie, au jour de fon Aſſomption, 

„ Par Teſtament me laiſſa penſion: 

Y Er je vecus mille ans dans la maiſon , 

» Juſques au jour, ou cette Maiſon ſainte 

» De la Cite quittant l'indigne enceinte 

» Alla par mer aux rivages heureux 

v On de Lorerre eſt le rrefor fameux. 

„La, du Seigneur je ſervis les pucelles : 

» Pen fus aime; je fus plus vierge qu'elles. 
„ Enfin , la-haut dans ces plaines azur, 


——_—_—— 


ah 
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» Lorſque Saint George a vos Francais, fi 
ur, 

„ Ce her Saint George, aimant toujours 
la guerre, | 

„ Voulut avoir un courſier d'Angleterre; 

» Quand Saint Martin, fameux par fon 
manteau, + 

» Obrint encor un cheval aſſez beau. 

5 phy = Denis, qui, comme eux , fait 

figure, 

„ Voulut, comme eux, avoir une mon- 

| rure, 

„ll me choiſit, pres de lui m'appella, 

„Detrilles d'or mon Maitte metrilla: 

» Du doux Jeſus les bontes paternelles 

» Me firent donde deux brillantes ailes: 

„Et dans le temps que les Anges des airs 

„ Faiſaient yoguer la maiſon ſur les mers, 

» Je pris mon vol aux voures erternelles, 

» Daigle de Jean, & le bœuf de Mathieu 

» Me firent fere en cet auguſte lieu: 

» L'agneau ſans tache avec moi broũta 
Pherbe : 

„La, je bravai ce cheval ſi ſuperbe, 

„Qui doit porter par arrer du deſtin 

„ Tantor Luther, & tantöt Jean Calvin. 

» Je fus nourri de nectar, d' ambroiſie: 

» Mais, 0 ma Jeanne! une ſi belle vie 

„ N*approche pas du plaiſit que je ſens, 

» Au doux aſpect de vos chatmes puiſlans. 
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204 VARTANTES 


» L'aigle, le bœuf, le cheval, Pagneau 
meme | 
Ne yalent pas votre beaure ſupreme. 
» Croyez ſurtout, que de tous les emplois 
„ Ou m'eleva mon eroile benigne , 
» Le plus heureux, le plus felon mon 
choix, 
v Er dont je ſuis peu cre le plus digne, 
C'eſt de ſervit ſous vos auguſtes loix. 
Quand j'ai quirte le Ciel & VEmpirce, 
ai vu par vous ma fortune honorèe : 
» Non, je n' ai point abandonnè les Cieux: 
» Jy ſuis encor: le Ciel eſt dans vos yeux. 
Ainſi parlait Pane avec elegance, 
En appuy ant ſa flatteuſe eloquence 
| D'un geſte heureux que n' ont point eu 
Baron , 

Et Bourdaloue & le doux Maſſillon. 
Ce beau recir, cette hiſtoire admirable, 
Cet ait naif, dont Vane débitait, 

Mais plus que tout, ce geſte inimitable 
Firent ſur Jeanne un vit & prompt ettet, 
Que ſon Dunois n'avait pas encot fait. 
Tandis qu'il paile avec tant d'unpudence , 
Le grand Dunois , qui pres de ld couchait, 
Prètait Poreille , etait ut ſitupefait, 

Das traits hardis d'une telle eloquence. 
Il voulut voir le Heros qui vatlait, 

Et quel rival Pamour lui ſuſcitait. 
Il entre, il voit, © prodige ! © metveille 
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DU CHANT XX. 20, 
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Le poflede porteur de longue oreille, 
Et ne crut pas encot ce qu'il voyait. 
De Debora la lance tedoutable 

Etait chez Jeanne, aupres de {on chever. 

Il la ſaiſit. La puiſfance du Diable | * 

Ne tint jamais contre ce fer divin. 4 

Le grand Dunois pourſuit Veſprit malia; I . Wi 

Belzebuth tremble, & prompt a diſpa- 2: 
raitre z.... 

Emporte Pane 4 travers la fenerre, =_ | 

Il le conduit pat le chemin des airs 

Dans ce chateau, fatal a Pinnocence 9 

Ou Conculix tenait en ſa puiſſance 

La belle Agnes & les Heros divers, i BY 

Anglais, Francais, qui, tombts dans le 
picge, 

Sont priſonnięts en ce lieu ſacrilege. 

Ce Conculix, depuis le jour cruel 

Ou le Batatd & la Pucelle altiere, 

Layant couvert d'un atfront erernel , 
De fon palais ont force la Barriere, 

Se gardait bien de donner des ſoupes 

Aux Chevaliers dans ſes lacs attrapés. | 

Il les trairait avec rude maniere, 

Il les tenait dans le fond d'un caveau. 

Son Chancelier Yen vint en long manteau 

Signifier à la troupe eploree | 

De Conculix la volontè ſacree. | 

Vous jeunerez & vous boirez de l'eau, 

Serez feſſes unc fois pat ſemaine , 
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206+ JS ARIANTDES 


Juſqu'au moment ou quelqu' une, ou quel- 
qu'un, : 

En rempliflant un devoir peu commun, 

Poutra ſauver votte demi-douzaine. 

Tachez dCaimer. Il faut qu'un de vous fix 

Du fond du c&ur brule pour Conculix. 


ll veut qu'on Paime ; il en vaut bien la 


peine. | 
Si nul de vous ne peut 4 reuſſir, 
Soyez feſles ; car tel eſt ſon plaiſit. 

Il Ben retourne apres cette ſentence, 
Les Priſonniers reſtent en conference. 
Mais qui voudta ſe devouer pour tous? 
Agnes diſait : Pourrais-je en conſcience , 
Du Dieu d' amour ſentit ici les coups ? 
Le don d'aimer ne depend pas de nous: 
Et je ſeraihdelle au Roi de France. 

Parlant ainſi, ſes regards affliges 

Lorgnent Monroſe, & de pleurs font 
charges. a 

Montoſe dit: Pour moi j'aime une belle, 

Que pour des Dieux je ne ſaurais quitter. 

Cent Conculix ne ſauraient me tentet: 

Et je voudrais etre feſſeè pour elle! 

Je voudrais Petre auſſi pour mon Amanr, 
Dit Dorothee. Il reſt point de toutment 
Que de amour le charme n' adouciſſe; 
Quand on eſt deux, eſt- il quelque ſupplice? 

Son la Trimouille, a ce diſcouts cha- 

mant, | 


DU CHANT XX. ic, 


Tombe a ſes pieds, & s' abandonne en proie 
A des douleurs qu allege un peu de joie. 

Le Confefſeur, ayant touſſe deux fois, 
Leur dit: Meſſieuts, j*etais jeune autrefois : | 
Ce temps weſt plus; & les rides de Page _ 
Ont filloune la peau de mon viſage 4 
Que puis-je ? helas | je ſuis par mon emploi 
Dominicain & Confeſſeut du Roi: 


Je ne faurais vous tirer d' eſclavage. 


Paul Tirconel, qu' anime un fiet courage, 
Se leve, & dit: Eh bien! ce ſera moi. 

A ces trois mots dirs avec aſſurance, 
Les Priſonniers reprirent Peſperance. 
A Conculix , le lende main martin, 
Etant pourvu de ſexe feminin, NF 
Paul ecrivit une lettre fort tendre , | 
Qu'au Chancelier la Geoliere alla rendte. 
Paul y joignit un petit madrigal 
D'un goũt tout neuf & fort oxiginal. 
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ſecte des independans , deteſt 


NOTES 
DU VINGTIEME CHANT. 


e , Meraronicr 
ridicule , homme de College , qui dans 
un livre de critique, aſſure , d'apres He- 
rodote , qu'd Babylone toutes les Dames 


fe proſtituaient dans le Temple par de- 


votion, & que tous les jeunes Gaulots 
etatent Sodomites. | 


5] Voild comment il chnvient de par- 
ler du Diable, & de tous les Diables 
E ont ſuccede aux Furies, & de toutes 
les impertinences qui ant ſuccede au 
impertinences antiques, On fait aſſeʒ que 
Satan, Belxebuth , Aſtaroth, n'eniſtent 
pas plus que Tiſtphone, Alecton & Megere. 
Le ſombre & fanatique Milton, de la 
able Secre- 


4 


taire en langue Latine du Parlement, 
nomme le Croupion, & deteſtable apo- 
logiſte de Vaſſaſſinat de Charles I, peut 
tant qu'il voudra celebrer PEnfer, & 
peindre le Diable deguiſe en Cormoran 
& en crapaud ; & faire tenir tous les 
Diables en Pygmees dans une grande ſalle. 
Ces imaginations degoutantes, affreuſes , 
abſurdes , ont pu plaire d quelques fana- 
tiques comme lu, Nous declarons que nous 


_ avors ces faceties abominables en horreur. 


Nous ne voulons que nous rejoutr. 


e) Bernard, Auteur de / Opera de Caſ- 
tor & Pollux, & de quelques pieces fugi- 
tives , a fait un art d'aimer comme Ovi- 
de ; mais cet ouvrage n'eſt pas encore im- 
prime. | 


d] Ceſt Lane de Silene qui eſt aſſex 
connu ; on tient qu il ſervit de trompette. 


e] L'dne d Apulèe ne parla point; il ne 
put jamais prononcer que Ou & non z mais 
il eut une bonne fortune avec une Dame, 
comme on peut le voir dans U Apuletus en 
deux volumes in- 49. cum noris ad uſum 
Delphini. Au reſte, on attribua de tout 


temps les mẽmes now aux betes qu aux 


hommes. Les chevaux Ar dans [= 
| 3 
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NOTES, C. 


liade & dans 'Odyſ/te ; les betes parlen: 
dans Pilpay , dans Lokman , & dans Eſo- 
pe » Ec. F 

res Heretiques doivent ſavoir que 
EP Gre 6 Paumone a Martin, 
ce Martin lui donna la moitie de ſon 
mantiedu. 


) Saint Roch, qui guerit de la peſte , 
oft toujours pe int avec un chien, & Saint 
Antoine eſt toujours ſuivi d'un cochon. 

h) Leda aj ant donn ſes faveurs a 
on cygne , accoucha de deux wufs. 


i] Paſiphae , amoureuſe d'un Taureau, 
en eur le Minotaure. Phylire eut d'un 
Cheval le Centaure Chiron, Precepteur 
d Achille: ce ne fut point Neptune, mais 
Saturne qui prit la forme d'un cheval ; 
notre Auteur ſe trompe en ce point. Je 
ne nie pas que quelques Doctes ne ſoient de 
ſon avis, 
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CHANT XXI. 


Pudeur de Jeanne demontree. Malice 
du Diable. Rendezvous donne par 
la Preſidente Louvet au grand Tal- 
bot. Services rendus par Frere Tour- 
dis. Belle conduite de la diſcrette 
Agnes. Repentir de Vane. Exploits 
de la Pucelle, Triomphe du grand 
Rot Charle J ” / BT | 
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Que ce beau Dieu, qu'on nous peint dans 


Penfance, ; 5 
Et dont les jeux ne ſont pas jeux d'enfans, 1 by 
A deux carquois tout- a- fait differens : \ 1.8 
L'un a des traits , dont la douce piquure - 28 
Se fair ſentir ſans danger, ſans douleur , 5 


Croit pat le temps, penerre au fond du 
err, 

| Er vous y laiſſe une vive bleſſure. 

Les autres traits ſont un feu devorant 

Dont le coup part & brile au meme 
inſtant. 
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NOTES, &c. 


liade & dans 'Odyſſte ; les betes parlent 
dans Pilpay , dans Lokman , & dans E ſo- 


pe, Ec. 7 


73 res Heretiques doivent ſavoir que 
le Diable demandant Paumone d Martin, 
ce Martin lui donna la moitie de ſon 
maniedu., | | 

g) Saint Roch, qui guerit de la veſte, 
eſt toujours pe int avec un chien, & we. 
Antoine eſt toujours ſuivi d'un cochon. 

h) Leda ayant donne ſes faveurs a 

on cygne, accoucha de deux ut. 


'Y 1 , amoureuſe d un Taureau, 
en eut le Minotaure. Phylire eut d'un 
Cheval le Centaure Chiron, Precepteur 
& Achille: ce ne fut point Neptune, mais 
Sarturne qui prit la forme d'un Ctheval ; 
notre Auteur ſe trompe en ce point, Je 
ne nie pas que quelques Doctes ne ſoient de 
on avis, | 
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Pudeur de Jeanne demontree, Malice 
du Diable. Rendex-vous donne par 
la Preſidente Louvet au grand Tal- 
bot. Services rendus par Frere Tour- 
dis. Belle conduite de la diſcrette 
Agnes. Repentir de ane. Exploits 
de la Pucelle, Trio 
Roi Charle VII. 


M ON cher Lecteur ſait pat experience 
Que ce beau Dieu, qu'on nous peint dans 
| Penfance, 
Et dont les jeux ne 
A deux carquois tout-à- fait differens : 
L'un a des traits , dont la douce piquure 
Se fait ſentit ſans danger, ſans douleur , 
Croit pat le temps, penerre au fond du 
cœur, 
e une vive bleſſure. 
Les autres traits ſont un feu devorant 
Dont le coup part & brile au meme 
inſtant. 


ſont pas jeux d' enſans, 
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Dans les cinq ſens ils portent le ravage, 
Un rouge vif allume le viſage, 
D*un nouvel ètre on ſe etoit anime, 
D' un nouveau ſang le corps eſt cnflamme, 
On n'entend rien ; le regarderincelle. 
L'eau ſur le feu bouillonnant a grand 
bruit , | 
Qui ſar ſes bords $'eleve, echappe, & fuit, 
N'elt qu'une image impatfaite, infidelle, 
De ces delits dont Pexces vous poutſuit. 
Profanareurs indignes de mEmoire , 
Vous qui de Jeanne avez ſouille la gloire, 
Vils Ectivains qui du menſonge eptis 
Fallifiez les plus ſages ecrirs 
Vous pretendez que ma Pucelle Jeanne 
Pour ſon Gtiſon ſentit ce feu profane 
Vous imprimeꝛ qu'elle a mal combattu, {a 
Vous inſultez ſon ſexe & ſa vertu! 
D*ecrirs honteux compilateuts imfames , 
Sachez qu'on doit plus de reſpect aux 
-. \Damek 
Ne dites point que Jeanne a ſuccombe : 
Dans cette erreur nul Savant n'eſt tombe; 
Nul rn'avanca des fauſſetes pareilles; 
Vous confondez & les faits & les temps, 
Vous corrompez les plus rares merveilles; 
Reſpectez Pane & ſes fairs eclatans ; 
Vous ravez pas ſes fortunes talens 
Er vous avez de plus longues orcilles, 
Si la Pucelle en cette occaſion 
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Vit d'un regard de ſatisfaction 

Les feux nouveaux qu'inſpitait fa per- 
ſonne; 

C'eſt vanite qu'a fon ſexe on pardonne, 

C'eſt amour - propre & non pas Pautre 
amour. 

Pour achevet de mettre en tout ſon jour 
De Jeanne d'Arc le luſtre interniflable , 
Pour vous prouver qu' aux malices du 

Dame.” 

Aux fiers tranſports de cet ane dloquent, 
Son noble cœur était inebranlable, 
Sachez que Jeanne avait un autre Amant. 
C'etait Dunois, comme aucun ne l'ignore; 

eſt le Batard que ſon grand cœur adore, 
On peut d'un ane ecourer les diſcours, 
Oa peut ſentir un vain deſit de plaite; 
Cette paſlade, innocenre & legere, 
Ne trahit point de fideles amours. 

C'eſt dans Phiſtoire une choſe averee 
Que ce Heros, ce ſublime Dunois 
Etait blefls d'une Aetche doree 
Qu'amout tira de ſon premier carquoĩis. 
Il commanda toujours à fa tendreſſe; 
Son cœur altiet n'admir point de faibleſſe; 
Il aimait trop & Etat & le Roi, 

Leut interet tur [a premiere loi. 

O Jeanne l il ſait que ton beau pucelage 
De la victoire eſt le precieux gage: 

Il reſpectait Denis & tes appas. 
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Semblable au chien coura 
Qui reſiſtant à la faim qui 
Tient la perdrix & ne la mange pas. 
Mais quand il vit que le baudet ctleſte 
Avait parle de ſa flamme funeſte, 
Dunois voulut en parler 2 ſon tour. 
Il eſt des temps ou le ſage s oublie. 

Cerait ſans doute une grande folie 
Que d'immoler ſa patrie 4 Pamour. 
Cetait tout perdre; & Jeanne encor hon- 


Davoix d'un ane Ecours les propos, 

Reſiſtair mal à ceux de ſon heros. 

L'amour preſſait ſon ame vertucuſe : 

Cen <rair fair, lorſque ſon doux Patron 

Du haut du Ciel deracha fon rayon. 

Ce rayon d'or, ſa gloite & fa montute, 

Qui tranſporta ſa beate figure, 

Quand il chercha par ſes ſoins vigilans 

Un pucelage aux remparrs d' Orleans, 
Ce ſaint rayon frappant au ſein de Jeanne, 

En ecarta tout ſentiment profane. 

Elle cria: Cher Barard , arretez , „ 

It Weſt pas temps, nos amouts ſont comp- 


- res 3 
Ne gaàtons rien à notte deſtinte; 
Ceſt a vous ſeul que ma foi S eſt donnec; 
Je vous promets que vous aurez ma flcur. 
Mais attendons que votre bras vengeur 
Vorre vertu ſous qui le Breton tremb 
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nl CHANT XXL 11 1 
| '1 1 
Ait du pays chaſſe PUſurpareur, | . = 
Sur des lauriers nous coucherons enſemble, WE 
A ce propos le Batard gadoucit, \ WH 
Il ecouta POracle & ſe ſoumit. | | mY 
1 Jeanne regurt ſon pur & doux homtnage , 2 F 4 
I | Modeſtemear; & lui donna pour gage | 1-38 
Trente baiſers chaſtes, pleins de pudeur , - 1.8 
| Er tel qu'un frere en regoir de (a 1 3 i _- 
| Dans leurs deſits tous deux ils ſe contintent, \- 
Er de leurs faits honnetement convinrent, ; | f w 
| Denis les yoir, Denis tres-ſarisfair Ty $1, 9 
| De ſes projets preſſa le grand effet. . 8 
Le preux Talbot devait cette nuit meme e 
Dans Orleans enttet pat ſtratagème. 4 
Exploit nouveau pour ſes Anglais hautains, i S i 
Tous gens ſenſes; mais plus hardis que fins. iF 
O Dieu d' amout! © faibleſſe! & puiſ- $34 
ance ! | F. 10 
Amour fatal, tu fus pret de liyrer An 
Aux ennemis ce rempart de la France, ' WF 
| Ce que PAnglais rofair plus eſperet, _ BY 
Ce que Berforr & ſon experience, | * 81; 
Ce que Talbot & fa rare vaillance bh Ay 
Ne putent faire, amour, tu Pentrepris! = $18 
Tu fais nos maux , cher enfant, & tu ris, in 
Si dans le cours de ſes vaſtes conquetes 0! 
Il effleura de ſes fleches honneres {$i 
Le cœut de Jeanne il lanca d'autres coups 4 
Dans les cinq tens de notre Preſidente. 1 
Il Ia frappa de fa main triomphante fl K+! 
| 11 
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; iq i 
1 
i $21 


* 


216 A&A P:U CES 


Avec les traits qui rendent les gens ſous. 
Vous avez vu E fatale eſcalade, 

Laſſaut ſanglant, Vhorrible canonnade, 
Tous ces combats, tous ces hardis effort , 
Au haut des murs, en dedans, en dehots, 
Lorſque Talbot & ſes heres cohortes 
Avaient brife les remparrs & les portes, 
Et que ſur eux tombaient du haut des toits 
Le fer, la flamme, & la mort à la fois. 
L'ardent Talbot avait d'un pas agile 

Sur des mourans penètrè dans la ville, 

t Renverſant tout, criant a haute voix: 

| Anglais! entrez ; bas les atmes, bourgeois ! 
Il reſſemblait au grand Dieu de la guerre , 
= Qui ſous ſes pas fair tetentit la terre, 

; Quand la Diſcorde, & Bellone, & le fort 
| Arment ſon bras, miniſtte de la mort. 

, La Preſidente avait une ouvertute 
Dans ſon logis aupres d'une maſure, 

| Et par ce trou contemplait ſon Amant, 
Ce caſque dor, ce panache ondoyant, J 
Ce bras arme , ces vives &tincelles _ v 
Qui s Aangaient du rond de ſes ptunelles, * 
Ce port altier, cet ait d'un demr-Dicu., E 
La Preſidente en ẽtait toute en feu, | L 
Kors de fes ſens, de honte depouillee. 

Telle autrefois c | 23 
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D*un el ardent devorait {a figure, | 
Son beau maintien, ſes geſtes, ſa pature, 
Melait tout bas ſa voix à ſes accens, 1 
Et receyait Pamour par vous les ſens. Mm \ 
Chez la Louver, vous ſavezquele Diable -. 
Erait entre fans {e rendre importunz ,  'F ; 4 

| 

: 

1 


Et que le Diable & I Amour, c'eſt tout un: 
L' Archange noir , de mal inſatiable, 

Prit la cotnette & les traits de Suſon , 
Qui des long-temps ſervait dans la maiſon , | 
Fille entendue, active, neceſlaire, | 9 
Coe tant, tritant, portant des billets doux 1 - 

Savante en Part de conduite une affaire, 
Et menageant ſouvent un rendez-vous, | - 
L'un pour fa Dame, & puis autre pour 1 


uo — 


elle. 
Satan cache ſous Pair de la donzelle 
Tint ce diſcours a notte groſſe Belle. 
Vous connaiflez mes talens & mon 
cur, | 
Je yeux ſetvit votre innocente ardeur; _ | 
Votre interer d aſſez pies me concerne, . } hs 
Mon grand Coulin eſt de garde ce foir, | | 
En ſenrinelle a certaine Poterne ; i 
La, ſans riſquer, que votre honneut ſoit 
terne, | | | 
| Le beau Talbot petit en ſectet vous voir. 
Ecrivez-lui, mon grand Coulin eſt ſage, | 
Il vous fera très- bien votte meſſage. 2 
Li Piefidente ectit un beau ah dif 
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Tendre, empottè: chaque mot porte à 
7 bu 


Tame She 
La yolupre, les deſirs & Ja flamme. 


On voyait bien que le Diable dictait. 
Le grand Talbot habile, ainſi que tendre, 
Au rendez-vous fit ſerment de fe rendre. 
Mais il jura que dans ce doux conflit, 
Par les plaiſirs il irait a la gloire; 

Et tout fut pret, afin quau ſaut du lit, 
Une fit plus qu'un ſaut à la victoite. 

Il vous ſouvient que le frere Lourdis 
Fur envoye par le grand Saint Denis, 
Chez les Anglais pour lui rendre ſervice. 
Il erait libre & chantait ſon Office, 
Difait ſa Meſſe, & meme. confeſſait. 

Le preux Talbot ſur ſa foi le laiſlait, 

Ne jugeant pas qu'un rultre , un imbe- 
eile, 

Un Moine epais , excrement du Couvent, 
Qu'il avait fait eller publiquementr , 
Pur traverſer un General habile. 

Le juſte Ciel en jugeait autrement, 

Dans ſes decrets il ſe complait ſouvent 

A ſe moquer des plus grands perſonnages. 
Il prend les fors pour confondre les ſages. 
Un trait d' eſprit venant du Paradis 
Illumina le crane de Lourdis; 
De fon cerveau la mariere ᷑paiſſie 
Devint legere, & fur moins obſcurcie ; 
Il Seromna de fon diſcernement. 
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—— 


Las! nous penſons, le bon Dieu fait 
comment! 

Connaiſſons- nous quel reſſott inviſible 
Rend la cervelle ou plus ou moins ſenſible? 
Connaiſſons- nous, quels atòmes divers 
Font Peſprir juſte, ou Peſprit de travers? 
Dans quels tecoins du tiſſu cellulaire 
Sont les talens de Virgile ou d'Homere, 
Et quel levain charge d'un froid poiſon 
Forme un Therlite, un Zoile, un Freron ? 
Un Intendant de PEmpire de Flore 
Pres d'un aillet voit la cigue eclore; 
La cauſe en eſt au doigt du Creareur; - 
Elle eſt cachee aux yeux de tout Docteur. 
N'imitons pas leur babil inutile. 

Lourdis d' abord devint tres curieux, 
VUtilement il employa ſes yeux. 
U vit matcher fur le ſoir vers la ville 
Des cuiſinieis qui portaient a la file 
Tous les apprers pour un repas exquis , 
Truffes, jambons, gelinotes, perdrix; 
De gtos flacons a panſe ciſelee 
Raftaĩchiſlaient dans la glace pilse', 
Ce jus brillant, ces liquides rubis a 
Que tient Citeaux (c) dans ſes caveaux 

| bẽnits. \ 
Vers la Poterne on marchait en ſilence, 
Lourdis alors fur rempli de ſcience 5 _ 
Non de Latin, mais de cet art heureux, 
De ſe conduire en ce monde ſcabreux. - 
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Il fur doue d'une donce faconde, 
Devint accott, attentif, aviſe, | 
Kegardant tout du coin d'un coil ruſe, 
Fin courriſan , plein daſtuce profonde, 
Le Moine, enfin, le plus Moine du monde. 
Ainſi Pon voir en tout temps ſes pareils 
De la cuiline entrer dans les Conſeils; 
Brouillons en paix, intriguans dans la 
uerre, 


Regnant d'abord chez le groſſier bourgeois 


Puis fe gliſſant au cabinet des Rois, 

Et puis enfin troublant toute la terte; 
Tantot adroits & tantöôt inſolens 
Renards ou loups , ou ſinges ou ſerpens : 
Voila pourquoi les Bretons mecreans , 


De leur engeance ont purge PAnglerterre. 


Notre Lourdis gagne un petit ſentiet, 
Qui par un bois mene au Royal quarrier ; 
En ſon eſptit roulant ce grand myſtere, 
Il va trouver Bonifoux ſon confrere, 
Dom Bonifoux en ce meme moment, 
Sur les deſtins revait profondement : 

Il meſurait cette chaine inviſible 

Qui tient lies les deſtins & les temps, 

Les petits faits, les grands evenemens , 

Et l'autre monde, & le monde ſenſible. 
ns ſon eſprit il les combine tous, 

ans les effets voir la cauſe & Padmire , 
Nen fuitPordre: il ſait qu'un rendez-vous, 
Peut renverſer ou ſauvet un Empite. 


ts RY CH ́¶ . ea iis 


18 * 


DU CHANT XXI. m 


Le Conteſſeur fe ſouvenait encor 
Qu'on avait vu les trois fAcurs de lys Gor 
En champ d'albatre a la feſſe d'un Page, 
D'un Page Anglais : ſut- tout il enviſage 
Les murs rombes du Mage Hermaphrodix, 
Ce qui ſut-tout Veronne davantage, 
C'eſt le bon ſens, c' eſt l'eſprit de Lourdis. 
Il connur bien qu'a la hn Saint Denis 
De cette guerre aurait tout l'avantage. 
Lourdis fe fait preſenter poliment 

Par Bonifoux a la Royale amie. 

Sur ſa beautè lui fair ſon compliment, 
Et ſut le Roi. Puis il lui dit comment 
Du grand Talbot la prudence endormie 
A pour le ſoir un rendez-vous donne 
Vers la Porerne, ou ce determine 
Eſt arrendu par Ja Louvet qui l'aime. 
On peut, dit- il, ufer dun {trarageme , 
Suivre Talbot, & le ſurprendre là, 
Camme Samſon le fut par Dalila. 
Drvine Agnes , propoſez cette atfaite 
Au grand Roi Charle. Ah! mon Reverend 

pere, 

Lui dit Agnes, penſez-vous que le Roi 
Puiſſe toujouts etre amoureux de moi? 
Je n'en ſais rien; je penſe qu'il fe damne, 
Kepond Lourdis; ma robe le condamne, 
Mon cœur l'abſput. Ah! qu'ils font for- 
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Agnes reprit: Moine, votre reponſe 

Eſt bien flatteuſe, & de Peſprit annonce. 
Puis dans un coin le titant à Pecart , 
Elle lui dit: Autiez- vous pat haſard 

Chez les Anglais vu le jeune Montoſe! 
Le Moine noir l'entendit finement; 

Oui , je Vai vu, dit-il, il eſt charmant. 
Agnes rougit, baille les yeux, compoſe 
Son beau viſage ; & prenant par la main 
L'adroit Lourdis, le mene avant nuit cloſe 
Au cabinet de fon cher Suzerain. 

Lourdis y fit un diſcouts plus qu'humain. 
Le Roi Charlot qui ne le comprit guete, 
Fit allembler ſon Conſeil ſouvetain, 

Ses Aumöniers, & ſon Conſeil de guerre. 
Jeanne au milicu des Heros ſes pareils, 
Comme au combat, aſſiſtait aux Conſeils. 
La belle Agnes d'une fagon gentille 


Diſcretement travaillait a Paiguille , 
De temps en temps donnait de bons avis, 
Qui du Roi Charle ẽtaient toujours ſuivis. 


On propoſa de preadre avec adteſſe 
Sous les rempatts Talbot & ſa Maitteſſe. 
Tels dans les Cieux le Soleil & Vulcain 
Surprirent Mars avec ſon Aphrodiſe: (d 
On prepara cette grande enttepriſe 
Qui demandait & la tee & la main. 
Dunois d' abord prit le plus long chemin, 
Fir une matche & penible & ſavante, 
Effort de Part que dans Philtoire on vante. 
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Entre la ville & l' armée on paſſa. 

Vers la Poterne enfin on arriva. 

Talbot goũtait avec fa Preſidente 

Les premiets fruits d'une union naiſſante, 

Se ptomettant que du lit aux combars 

En vrai Heros il ne ferait qu'un pas. 

Six Regimens devaient ſuivre a la file. 

L'ordre eſt donn. C'erait fait de la ville. 

Mais ſes Guerriers des la veille engourdis, 

Perrites d'un ſermon de Lourdis, 

Baillaient encor & ſe mouvaient à peine. 

Lun contre l'autre ils dormaient dans la 
plaine. 

O grand miracle ! © pouvoir de Denis! 

Jeanne & Dunois, & la brillante elite 
Des Chevaliers qui marchaient a leur ſuite, 
Bordaicnt deja ſous les muts d*Orleans 
Les longs fofles du camp des Afiegeans. 
Sur un cheval venu de Barbarie, 

Le ſeul que Charle eur dans ſon ecurie, 
Jeanne avangairt cn tenant d'une main 
De Debora Peitramacon divin ; '* 
A ſon core pendait la noble pee 
Qui d'Holopherne a la tète coupèe. — 
Notte Pucelle, avec devotion, f 
Fit à Denis tout bas cette Oraiſon: 

Toi qui daignas a ma faibleſſe obſcute 
„ Dans Domremy conher cette armure , 
„ Sois le ſoutien de ma ftagilité; 

» Patrdonne- moi, fi quelque yanite 
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v Flatta mes ſens, quand ton ane infidele 
„ S'emancipa juſqu'à me trouvet belle. 
» Mon cher Patron, daignes te ſouvenir 
» Que c'eſt par moi que tu youlus punir 
„De ces Anglais les ardeurs caragces , 
Qui polluaicar des Nonnes attiigees, 
» Un plus grand cas te preſente aujourd'hui. 
Je ne puis rien fans ton divin appui. 
„ Pretes ta force au bras de ta ſetvante; 
„ Il faut ſauver la pattie expitante; 
„ll faut venger les lys de Charle ſept 
» Avec Fhonneur du Preizdent Louvet. 
» Conduis à hn cette aventute honnete ; 
» Ainſi le Ciel te conſerve la tète! 

Du haut du Ciel Saint Denis l'entendit. 
Et dans le camp ſon ane la ſentit: ä 
Il ſentit Jeanne: & d'un battement alle, 
La tete haute il s'envole vers elle. 
Il Fagenouille, il demande pardon 
Des attentats de ſa rendrefle impure. 
Je fus, dir-il, poſſedè du Demon; 
Je m'en repens : il pleute, il la conjure 
De le montet; il ne ſaurait ſoutfrir 
Que ſous ſa Jeanne une autre oſe courit. 
Jeanne vit bien qu'une vertu divine 
Lui ramenait la volatile äſine. 
Au Pènitent ſa grace elle accorda, 
Fella ſon ane, & lui recommanda 
D' etre à jamais plus diſcret & plus ſage. 
Lane le jure, & rempli de, courage, 


* 


* — y 


rol $2): OY Br bod: ne: hore: — ht 


T 


* 
f nr 
x & £3 
= fe -r =o of Ro 1 —— 
— 
v 
Wr r,„᷑“k¶ 7 WRT 
00" WC -; " : ——_— 


CHEN EXE, TY 


Fier de ſa charge, il la porte dans Lair. 
Sur les Anglais il fond comme un eclair, 
Comme un <eclair que la foudte accom- | 
pagne. | 
Jeanne en volant inonde la campagne 
De flots de ſang, de membres diſperſes, 
Coupe cent cous l'un ſur l'autte entaſlès. 
Dans ſon croiſſant de la nuit la couricre 
Lui fourniflait ſa doutcuſe lumnicre, 
L*Anglais ſurpris, encor tout etcurdi, 
Regarde en haut d'ou le coup eſt parti. 
Il ne voir point la lance qui le tue; 
La troupe fuir egarec ,, eperdue, 
Et va tomber dans les mains de Dunois. 
Charle ſe voit le plus heurcux des Rois. 
Ses ennemis a ſes coups le preſentent, - 
Tels que perdreaux en Pair eparpilles 
Tombgnt en foule, & par le chien pilles, 
Sous le fuſil la bruyere euſanglantent. 


1 


La voix de Pane inſpire la terreur : ' 1 
Jeanne d'en haut erend ſon bras vengeur, ; 
Pourſuit, pourtend, perce, coupe, dechire; {1 
Dunois atlomme : & le bon Charle tice, ti 

A fon plaiſit, tout ce qui tuit de peur. Chil 

Le beau Talbot tout enivrè des charmes _ 

De {a Louvet, & de plailits rendu Bib 
Sur ſon beau ſein mollement &tendu , | i 

A ſa Poterne entend le bruit des armes: 1 

Il en ttiomphe; il diſait à part ſoĩ: 10 


Voila mes gens, Orleans eſt a moi. 
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Il Bapplaudir de ſes ruſes habiles. 
Amour, dit- il, c'eſt roi qui prends les villes. 
Dans cet eſpoir Talbot encourage 0 | 
Donne a ſa Belle un baiſer de conge. | 
Il ſort du lit, il s'habille, il Pavance, | 
Pour recevoir les vainqueurs de la France. 
Aupres de lui le grand Talbot n'avait ' 
Qu'un Ecuyer qui toujours le ſuivait. 
Grand confident & rempli de vaillance, 
Digne vaſſal d'un ft galant heros, 1 
Gardant fa lance ainſi que les manteaux. 
Entrez, amis, ſaiſiſſez votre ptoie, 
Criait Talbot; mais courte fur ſa joie. 
Au lieu d' amis, Jeanne, la lance en main, 
Fondait vers lui ſur ſon àne divin. 
Deux cens Frangais entrent par la Poterne : || 
Talbot fremir, la tettegt le conſterne. 
| Ces bons Francais crient : Vive le Roi; 
A boire , a boire , avangons , marche a moi. 
A moi Gaſcons, Picards, qu'on Severtue , 
Point de quartier, les voila ; tire, tue. 
Talbot remis du long ſaiſiſſement 
Que lui caufa le premier mouvement, 
A ſa Porerne oſe encor fe detendre, | 
Tel, tout ſanglant, dans ſa parrie en cendte, 
fils d' Anchiſe atraquair fon vainqueur. 
Talbot combat avec plus de fureur; | 
Il eſt Anglais; PEcuyerle ſeconde: :. 
Talbot & lui combattaient tout un monde. 
Tantòt de front, & tantòt dos a dos, 
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De leuts V ainqueurs ils repouſſent les flors 5 
Mais a la fin leut vigueur epuiſee | 
Cede aux Frangais une victoite aiſce. 
Talbot ſe tend, mais ſans Erre abattu. 
Jeanne & Dunois priferent ſa vertu, 

Ils vont tous deux de maniete engageante 
Au Prelident rendte la Prèſidente. 

Sans nul ſoupgon il la regoir tres bien, 
Les bons matis ne ſavent jamais rien. 
Louvet toujours, ignora que la France 
A ſa Louvet devait ſa delivrance. 

Du haut des Cieux Denis applaudiflait 
Sur ſon cheval Saint George fremiſfair 
L'ane entonnait fon octave ecorchante, 
Qui des Bretons redoublait Pepouvante. 


Le Roi qu'on mit au rang des Conquerans, | 


Avec Agnes ſoupa dans Orleans. 

La meme nuit la fiere & tendre Jeanne, 
Ayant au Ciel renvoyè lon bel ane, 

De ſon ſerment accompliſſant les loix, 
Tint ſa parole a ſon ami Dunois. 
Lourdis mele dans la troupe hdclle , 
Criait encor: Anglais / elle eſt Pucelle ! 


Fin du vingt-unieme Chant. 
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V ARIANTES DU VINGT- | 
UNIEME CHANT. 


Ce Chant ẽtant enticrement change, nous 
le donnons tel qu'il eſt dans Edition 
de XXIV Chants, od il eſt le vingt- 
quatrieme ou dernier Chant. 


La Preſidente Louvet devient folle d'amour 
pour le Sire Talbot : & la Pucelle pour 
Ane de Denis. 


J x dois conter quelle terrible ſuite 1 
De Conculix eut Viatame conduite; 
Ce que devint l'effrontè Tirconel , 
Et quel ſecours ẽtrange & ſalutaite 
Sur procurer notre Reverend Pere 
A ' Dorothee, à la douce Sorel, 
Et par quel art il les tira d'affaire. 
Je dois chanter par quels feux, quels ex- 
ploits, 
L'ane ravit la Pucelle 4 Dunois, 
Et comment Dieu punit Pane infidele 
Pat qui Satan pollua la Pucelle. 
Mais, avant tout, le ſiẽge d' Otlèans 
Ou S exctimaient tant de fiers Combattans, 
Eſt le grand point qui tous nous Ry 
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O Dieu d amour! ò puiſſance! 6 faibletle * 
Amour faral ! tu fus pres de livrer 
Aux ennemis ce tempart de la France. 
Ice que PAnglais n' oſait plus eſperer,- * 
Ce que Rerforr & ſon experience, 
Ce que Talbot & ſa tate yaillance 
Ne purent faire , Amour , tu Pentrepris. 
Songez , Lecteuts, que ces fatales flammes 
Brulent vos corps & haſardent vos ames. 
Tu fais nos maux, chet enfant, & tu tis. 
En te jouant dans la u iſte contre, 
Où cent Heros combartaient pour deux 
Rois, | 
Ta douce main bleſſa depuis deux mois 
Le grand Talbot d'une fleche doree , 
Que tu titas de ton premier carquois. 
C*erait avant ce ſiege memorable 
Dans une treve, helas ! trop peu durable. 
Il confera, ſoupa paiſiblement 
Avec Louvet, ce grave Preſident , 
Lequel Louvet eut la gloire imprudente, 
De faire auſſi ſoupet la Preſidente. 
Madame était un peu collet-monté. 
L'Amour ſe plut a domprer ſa herre. 
II hait Pair prude, & ſouvent Phumilie. 
Il derangea ſa noble gravire , | 
Par un des traits qui donnent la folie. 
La Preſidente en cette occaſion 
Gagna Talbot & perdirt la raiſon. 
Vous avez vu la fatale eſcalade, 
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L'aſſaut ſanglant, Phomble canonnade, 
Tous ces combats, tous ces hardis efforts, 
Au haut des murs, en dedans, en dehors, 
Lorſque Talbot & ſes heres cohortes 
Avaient briſe les tempatts & les pottes, 
Et que ſut eux tombaient du haut des toits 
Le fer, la flamme & la mort à la fois. 
L'ardent Talbot avait d'un pas agile 

Sur des mourans penerre dans la ville, 
Renvetſant tout, ctiant à haute voix: 
Anglais! enttrez; bas les atmes, bourgeois! 


Il reſſemblait au grand Dieu de la guerte, 


Qui ſous ſes pas fait tetentit la terre, 


Quand la Diſcorde, & Bellone & le forr 
Arment ſon bras, Miniſtre de la mort, 


La Preſidente avait une ouyverture 
Dans ſon logis auprès d'une maſure, 
Et pat ce trou contemplait ſon amant, 
Ce caſque d'or, ce panache ondoy ant, 
Ce bras arme, ces vives etincelles 
Qui $*elancaicnt du rond de. ſes prunelles, 
Ce port altier, cet air d'un demi-Dicu. 
La Preèſidente en etait tout en feu, 
Hors de ſes ſens, de honte depouillee. . 
Telle auttefois, d'une loge grillee, | 
Une beaute, dont l'amour prit le cceur , 
Lorgnait Baron; cet immortel Acdteur; 
D'un il ardent devorait fa figure, 
Son beau maintien, ſes geſtes, ſa parure, 
Melait tous bas ſa voix a ſes accens, 
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Et recevait Vamour par: tous les ſens. 

N'en pouvant plus, la belle Pretidente 
Dans ſon acces dit a ſa confidente : 
Cours, ma Suſon, vole, va le ttouvet: 
D1-lui , dis- lui, qu'il vienne m'enlever. 

Si tu ne peux lui parler, fais lui dite, 
Quiil ait pitic de mon tendre marttyie; 
Et que s' il eſt un digne Chevalier, 

Je veux ſouper ce ſoĩx dans ſon quattier. 
La Confidente envoie un jeunc Page, 
C*erair ſon frere, il fair bien ſon meſlage; 

Er fans tarder ſix eſtafiers hardis 

Vont chez Louvet, & forcent le logis. 
On entre; on voit une femme maſduèe, 
Et moncheree, & peinte & requingquce , 
Le front garni de cheveux vrais ou faux , 
Monres en arc & tournès en anneaux. 
On vous Fenleve, on la fait diſparaitre - 
Pat les chemins dont Talbot eſt le maitre. 

Ce beau Talbot ayant dans ce gtand 
ö jour | | 
Tant repandu, tant effuye d'allatmes, 
Voulut, le foir, dans les bras de l'amour, 

Se conſoler du malheur de ſes atmes. 
Tout vrai Heros, ou vainqueur , ou battu, 
Quand il le peut, ſoupe avec fa Maitteſſe. 

Site Talbot, qui melt point abattu, 

Attend chez lui l'objet de ſa tendreſſe. 

Tout erait prer pour un ſouper exquis; 

De gros flacons à panſe cilelee | 
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Ont rafraichi dans la glace pilce 

Ce jus brillant, ces liquides rubis 

Que tient Citeaux dans ſes caveaux benits 
A l'autre bout de la ſuperbe tente, 

Et un ſopha d'une fotme eleganre, 

Bas, large, mou, très proptement orns, 
A deux chevets, adofſter contourne, 

Ou deux amis peuvent renir a Paile, 

Sire Talbot vivait à la Francaiſe. 

Son premier ſoin fut de faire chercher 
Le tendre objet qu'il avait ſu toucher. 
Tout ce qu'il voir parle de ſon Amante: 
It la demande; on vient: on lui pretente 
Un mon{tre gris en pompons enfantins, 
Haut de trois pieds , en comptant ſes pa- 

N 
D'un rouge vif ſes paupieres bordees 
Sont d'un ſuc jaune en tout temps inondees; 
Un large nez au bout tors & crochu 
Semble couvrir un long menton fourchu. 

Talbot crut voir la Maitreſſe du Diable. 
Il jette un cri qui fait rrembler la table. 
C'ctair la (eur du gros Monſieut Louvet, 
Qu'en ſon logis la garde avait trouve, 
Et qui de gloire & de plaiſit ctèvait, 

Se pavanant de te voir enlevèe. 

La Pretidente en proie a la douleur 
D' avoir manque fon illuſtre entteptiſe 
Se defolair de ſa triſte mepriſe; 
Jamais Valois n'a plus maudit 15 ſceut. 
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L' amour deja troublait ſa ande. 
Ce fus bien pis, lorſque la jalouſie 
Dans ſon cerveau porta de nouveaux traits 3 
Elle devint plus folle que jamais. 

L'ane plus fou tevint vets la Pucelle. 
Jeanne se mut; ſes ſens futent charmes: . 
Les TO. ol feu: » par Saint Denis! dit- 


» Eſt-il bien vrai, Monſieur 5 que vous 


m'aimez? 


v di je vous aime! en doutez - vous encote, | 
' Repondit Pane? » oui, mon cœut vous 


adore. 
„Ciel! que je fus jaloux du Cordelier ! 
„ Qu'avec plaiſit je ſervis PEcuyer, 
» Qui vous ſauva de la fureut clauſtrale 
» Ou semportait la bete monacale! 
» Mais que je ſuis plus jaloux mille fois 
„De ce Batard, de ce brutal Dunois! 
» Tyre d' amout, & fou de jalouſie, 
» Je tranſpottai Dunois en Italie. 
» Las! il revint; il vous offrit ſes vœux: 
» 11 eſt plus beau „ mais non plus amou- 
teux. 
„ O noble Jeanne! ornement de ton age! 
„ Dont Punivers vante le pucelage, 
„ Eſt-ce Dunois qui ſera ton yainqueur ? 
» Ce ſera moi, en jure par mon cur. 
„ Ah! ſi le Ciel en m'òtant mes anelles 
» Te relerva mes plus pures careſſes, 
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„ $1 toujours doux, toujours tendre & 
diſcret, | 

» Juſqu'a ce jour Jai garde mon ſecret, 

» De mes deſirs ſi Jeannette eſt flattèe, 

» Si penetre du plus ardent amour 

„ Je te prèfere au celeſte ſctjour , 

„Et ft mon dos tant de fois ra portèe, 

» Tu poutras bien me porter à ton tour. » 
Jeanne recut cet aveu temeraire 

Avec ſurpriſe autant quavec colere 

Et cependant {on grand cœut en ſecret 

tait Harte de Peronnant etter 

Que produiſait ſa beaure ſinguliète 

Sur les tens lourds d'une ame ſi groſſiere. 
Vers ſon amant elle avance la main 

Sans y ſonger , puis la tire ſoudain. 

Elle rougit, $'cttraie, & ſe condamne. 

puis ſe taſlute, & puis lui dit: „ Bel Ane! 

» Vous concevez un chimèrique eſpoir: 

„ Reſpeitez plus ma gloite & mon devoir; 

» Trop de diſtance eit entre nos eſpeces; 

» Non, je ne puis approuvet vos tendreſſes. 

» Gardez-yous bien de me pouſſet a bout. 

L'Ane teptit: » L' amour egale tout. 

„ Songez au cygne a qui Leda fit fete 

» Sans ceſler d' etre une perſonne honnete ? 

» Connaiſſez- vous la fille de Minos? 

» Un taureau Paime : elle fuir des Heros, 

» Er va coucher avec {on quadrupede : 

„ Sachez qu'un aigle enleva Ganymede , 
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„Et que Phyllire avait favoriſe 
Le Dieu des mers en cheval deguiſc, 
Il pourſuivair ſon diſcouts; & le Diable, 
Premier auteur des &crirs de la fable : 
Lui fourniſſait ces exemples frappans, 


Et mettait Pane au rang de nos ſavans. 
Jeanne ecourait: que ne peut eloquence? 
Toujours Poreille eſt le chemin du cœur; 
L'etonnement eſt ſuivi du ſilence. 
5 Jeanne Ebranlce, admire , reve, penſe. 
bo Aimer un ane & lui donner ſa fleur! 


Souttrirai-clle un parcil deshonneur , 
Apres avoir ſauve ſon innocence 
Des Muletiers & des Heros de France? 
Apres avoir, par la grace d'en-haut, 
Dans le combat mis Chandos en defaur ? 
Mais ce bel ane eſt un Amant celeſte, 
Il n'eſt Heros ft brillant & ſi leſte; 
Nul n'eſt plus tendre & nul n'a plus d' eſptit; 
Il eur Phonneur de porter Jeſus-CHxiſt; 
{ Il eſt venu des plaines erernelles 
| D'un Seraphin il a Pair & les alles; 
U n'eſt point la de beſtialite; 
C*eſt bien pluror de la Divinite, 

Tous ces penſets fotmaient une tempere 
Au cœur de Jeanne, & confondaient 1a 

rere. 

Ainſi Pon voit ſur les profondes mets 
Deux fiers tyrans des ondes & des airs, 
L'un accourant des cavernes Auſttales, 
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Zaurre ſifflant des plaines Boreales 
Contre un vaiſſeau cinglant fur POctan , 
Vers Sumatgza , Bengale , ou Ceilan ; 
Tantor la net aux Cicux ſemble portèe, 
Pres des rochers tantòt elle eſt jeree ; 
Tantòõt Pabyme eſt prer a Pengloucrir , 
Et des Enfers elle parait ſortit. 

Notte Amazone eſt ainſi rourmentee, 
L' Ane eſt preſlant, & la belle agitte 
Ne put tenit dans fon emotion, 
Le gouvernail que Pon nomme raiſon. 
D'un tendre feu ſes yeux erincelerent ; 
Son cœur $'tmur : tous ſes ſens fe trou- 

blerent : 

Sur ſon viſage un inſtant de pateur 
Fut remplace d'une vive rougeur. 
Du Harangucur le redoutable geſte 

rait ſurtout Pecueil le plus funcite. 
Elle n'eſt plus maitreſle de ſes ſens; 
Ses yeux mouilles deviennent languiſſans; 
Detlus ſon hr ſa tire Peſt penchee ! 
De ſes beaux yeux la honte Felt cachee ! 
Ses yeux pourtant regardaient pat en bas: 
Elle eralair ſes robuſtes appas: 
De ſon cul brun les voũtes $'cleverent , 
Er ſes genoux ſous elle ſe plierent. 
Tels on a vu Thibouville & Villars , 
Imitateurs du premier des Ceſars , 
Tout enflammes du feu qui les poſſede, 
Tete baiflee attendre un Nicomede , 
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Cicut , | 
Et voyait Jeanne avec un doux fſourire , 
Settant la fetle & tortillant le cu, 
Brüler des feux dont ſon amant perille, 
Harer l'inſtant de ceſſer d'erre fille, 
Et du ſatin de fon croupion charnu, 
De ſon Baudet preſſer Pinguen à cru. 
Deja trois fois la defunre Pucelle 
Avait ſenri dans fon brulant manoir 
Jaillir les eaux du celeſte arrofoir : 
Et quatte fois la terrible alumelle 
Juſques au vit ayant perce la Belle 
Jeanne avait vu, car bien ſentir cell voir, 
Du grand braſier qui couve au dedans 
5 d'elle | 
Naitre & mourir mainte & mainte <tin- 
| celle. 1 
Quand tout a- coup on en entend une voix: 
Jeanne! accourez, ſignalez vos exploits; 


Levez- vous donc, Dunois eſt ſous les 


armes, 

On va combattte, & deja nos Gendarmes 

Avec le Roi commencent a ſortit:: 

Habillez-vous, eſt-il temps de dormit? 
C'etait la belle & jeune Dorothee, 
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De bonte dame envers Jeanne portée , 
Qui la croyant dans les bras du ſommeil 
Venair la voir & harer ſon reveil, 

Ainſi parlant a la Belle pamee, 

Elle entr'ouvrit la porte mal fermee, 

Vir le duo dans le fort des exploits, | 
Et ſe ſigna de honte par trois fois. 

Jadis Venus fur bien moins confondue , 
Lorſqu' en des rets formes de fils d'airain , 
A tous les Dieux, ce cocu de Vulcain , 
Sous le Dieu Mars la fit voir toute nue. 
Jeanne ayant vu que Dorothee eſt la 
Temoin de tout, immobile reſta , 

Puis dans fon lit fe remir, s'ajuſtà, 

Puis en ces mots d'un ton ferme parla : 
Vous avez vu, ma fille, un grand myſtere, 
Suite d'un vœu que Pai fait pour le Roi: 

$i P'apparence eſt un peu contre moi, 
Ven ſuis fache, & vous ſaurcz vous taire. 
De P'amitiè je ſais remplir les droits; 
En cas pareil comprez ſur mon filence 
Cachez ſurtout cette affaire a Dunois, 
Vous nſ{queriez le ſalut de la France, 
Apres ces mots, elle ſauta du lit, 
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D'eau de lavande amplement ſe ſervit, 
Ptit ſa culotte & changea de chemiſe 
Son corſelet & fon haubert verit , 
Quand Dorothee , encor toute ſurpriſe, 
Ainſi lui parle avec pleine franchiſe: 

» En vyerite, Madame, mon eſprit 
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A I 


Ne connait rien 4 pareille aventure ; 

„ Je vous nendrai le ſectet, je vous jure, 

„ Car de l'amour j prouvai la bleſſute, 

» Pen ſuis atteinte, & mon malheur 
m'apprit 

» A pardonner des faibleſles aimables. 

„Oui, tous les gours ſont pour moi teſ- 
pectables. 5 

» Mais j'avouetai que je ne conçois pas, 

» Lorique l'on peut ſertet entre ſes bras 

» Le beau Dunois, comment on peut deſ- 
cendre 

» Aux vils devoirs qu'un Ane peut yous 
rendre? | 

» Comment on peut ſoutenir Pappareil 

„De Partitude apteec à cas parcil ? 

„ Comment on n'eſt d'avance conſternee , 

„ Epouvantee, abymee, eronnee 

De la douleur qu'on ne peut qu 'endurer 

» Pour donner place a la gtoſſeut ourree , 

» Longueur, raideur, force demeſuree 

» De Vinſtrument qui doit vous dechirer 

„Pour de dtoit fil en plein vous pertorer ? 

„ Comment enfin on peut ſans teliſtance, 

„ Sans nul degolit, en bonne conſcience, 

» Yaimer ſi peu, ſi peu ſe reſpetter, 

„Que c aſſouvit le deſir ſi profane 

» De pteferet au beau Dunois un Ane, 

» Et d' eſperer quelque plaiſit goũter? 

„Vous en goutiez pourtant, la belle Dame: 
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DU CHA „ 
» Car je Vai lu dans vos yeux pleins de 
amme. 7 

» Certes, en moi la nature parit ; 


I» Je me connais; je ſerais alarmee 


» D'un tel galant. „ Jeanne alots repartit 
En ſoupirant ; » 4h / $£'il t'avait aimèe 
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| Malgre leuts vœux, ſachent gardet le leur. | 


p GST FACE 
DE VAUTEUR. 


Cre par ces vers, enfans de mon loiſi, 
Que j'egayais les ſoucis du vieil age : 
O don du Ciel! rendre Amour ! doux 
deſit! & 
On eſt encore. heuteux pat votre image: 
L'ilſiſion eſtle premier ptailit. 
Valſais enfin , libre en mon netrmitage, 
Chantant les feux de Jeanne & de Dunois, 
Me conſoler de la jalouſe tage, | 
Des faux mepris , des cruaures des Rois; 
Des traits du ſot, des ſottiſes du ſage : 
Mais quel Demon me vole cet ouvrage ? 
Briſons ma lyte ! elle echappe à mes doigts. 
Ne Catrends pas à de nouveaux exploits. 
Lecteur! ma Jeanne aura ſon pucelage, 
Juſqu'à ce que les vierges du Seigneur, 
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"1 0 ES 
DU VINGT-UNIEME CHANT. 


a) 2.5 UTEUR du Teſtament du Card:- 
na! Alberoni, & de quelques autres livres 
pareils, 2 de faire imprimer la Pu- 
celle, avec des vers de ſa fagon , qui ſont 
rapports dans notre preface, Ce malheu- 
reux ctait un Capucin defrogue , qui ſe re- 
fugia d Lauſanne & en Hollande, ou il 
fut Correfeur d Imprimerie. | 

b? On ſent bien qu'ici le nom de Madame 
Audou , eſt ſubſtituè au nom d'une grande 
Dame dle la cour, qui, en effet, avait eu 
de la paſſion pour Baron le Comedien. 

c ) 11 y a dans Citeaux & dans Clervaux 
une grajſe tonne, 2 d celle d' Hei- 
delberg : Ceft la plus belle Relique du Cou- 
vent, | 

d] Aphrodife eſt le nom Crec de Venus: 
cela ne veut dire qu ecume. Mais que les 
noms Orecs ſont . que cette Ecume 


eſt une belle allegorie! Vohe Heſiode. 
Vous at dourerex pas que les anciennes Fa- 
1 bles ne ſotent ſouvent Pemblime de la verie, - 
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244 LITT 
LTET TRE 
DE M. DE VOLTAIRE 
A VACADEMIE FRANGAISE, 


Sur les premieres editions de ce Poeme. 


MesSSIEURS, 


, 


J E Crois qu'il n' appartient qu'a ceux qui 
ſont, comme vous, a la tete de la Lirtera- 
tare , d' adoucir les nouveaux deſagtèmens 
auxquels les gens de Lettres ſont expoſes 
depuis quelques annees, Lorſqu'on donne 
une piece de theatte à Paris, ſi elle a un 
peu de ſucces, on la ttanſcrit d'abord aux 
repreſentations, & on Pimprime ſouvent 
pleine de fautes. Des curieux fonrils en 
poſſeſſion de quelques fragmens d'un Ou- 
vrage? on ſe hate d'ajuiter ces ftagmens, 
comme on peut; on remplit les vuides au 
haſard; & on donne hardiment, fous le 
nom de l'Auteut, un Livre qui n'eſt pas 
le lien. C'eſt ala fois le voler & le defiguret. 
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C'eſt ainſi qu'on s'aviſa dimprimer ſou 5 
mon nom , il y a deux ans, ſous le titre 
riclicule d Hiſtoire Univerſelle, deux petits 
volumes {ans ſuite & ſans ordre, qui ne 
contiendtaient pas Phiſtoire d'une ville, & 
ou chaque date était une etteur. Quand 
on ne peut imprimet Pouvrage dont on eſt 
en poſleſſion, on le vend en manuſcrit; 
& ij apprends qua pretent on dèbite de cette 
maniere, quelques fragmens informes & 
falſifies, des memoires que j'avais amalles 
dans les archives publiques, ſut la guerre 
de 1741. On en ule encore ainſi a Vegard 
dune plailanterie faire, il y a plus de trenre 
ans, ſur le meme ſujet, qui rendit Chapelam 
ſi tameux. Les copies manuſcrites, qu'on 
m'en a envoyees de Paris, ſont de telle 
nature, qu'un homme qui a Phonneur 
dere votte confrete, qui ſait un peu ſa 
langue, & qui a puile quelque goũt dans 
votre Societe & dans vos ecrits, ne ſera 
ja mais ſoupconne d'avoir compoſe cet Ou- 
vrage, tel qu'on le débite. On vient de 
Pimprimer d'une maniere non moins ri- 
dicule & non moms revolrante. Ce potme 
a &re d' abotd imprime a Francfort , quoi- 
qu'il ſoit annonce de Louvain, & Pon 
vient d'en donner en Hollande deux 
editions qui ne ſont pas plus exactes que 
la premicte. 
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Cet abus de nous attribuer des Ouvra- 


es que nous n'avons pas faits, de fal- 
ther ceux que nous avons faits, & 
de vendre ainſi notre nom, ne peut etre 
dettuit que pat le decri dans lequel ces. 
ceuvres de tenebres doivent tomber, C'eſt 
2 vous, Meſſieuts, & aux Academies tor- 
mees ſur vocre modele, dont j'ai l'honneut 
d' tre aſſociè, que je dois m' adteſſer. Lorſ- 
que des hommes, comme vous, elevenrt 
leur voix pour reprouver tous ces Ouvra- 
ges que Vignorance & Pavidire debitenr , 
le Public que vous cclairez, eſt bientor 
22 Je ſuis avec beaucoup de reſpect , 

C. 
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REPONSE DE L'ACADEMIE. 


Lensing eſt tres ſenſible aux chagtins | 


q=e vous cauſent les editions turtives & 
F4 
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gurees, dont vous vous plaignez: c'eſt | 
un malheur atrache a la cclebtite. Ce qui 
doit vous conſoler, Monſieut, Celt de 


ſavoir que les Lecteurs capables de ſentit 
le merite de vos Ecrits, ne vous attribue- 
ront jamais les Ouvrages. que ignorance 
& la malice vous imputent, & que tous 
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les honneres gens pattagent votre peine. En | 
vous rendant compte des ſentimens de 


PAcademie , je vous pric d'tre perſuade, | = 
& c. ; - Duclos, Sectétaire. _ 


= DES CHANTS 
A Contenus dans la ſeconde & derniere 
7 | | P Artie. 


r 


G. XI. Lu Anglais violent le Couvent. 
combat de Saint George, &c. Page 1. 
CH. XII. Monrofe tue Aumnonier , Ec. 23 
CH. roy Sortie du Ckateau de Cutendre : 
414 
CH, xv. Comment dos vent _ 
de la devore Dorothee c. 
. CH. XV. Grand repas a PHotel-de- Ii ile 
d' Orleans, &c. 87 
CH. XVI. comment S. Ms eile S, 
George & 8. Denis, &c. 
CH, XVII. Comment Cherie Vi, 1 1 
Jeanne, Dunois , la Trimouille, De. 123 
CH. XVII. Diſgrace de Charle , & de a 
troupe doree. 191 
CH. XIX. Mort du brave & tendre la 
Trimouille , &c. 11 
CH, XXI. Pudeur de Jeanne demeniree. 
Malice du Diable, &c. 211 


Fin de la Table du ſecond & dernÞr 
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